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CHAPITRE I 

Classement général des différentes versions 

La condamnation imméritée d'une femme accusée d'adaltëre et sa réhabilitation 
après nne longae suite d'aventures malheureuses est un sujet légendaire souvent utilisé 
et qui a trouvé sa plus célèbre expression dans la légende de Geneviève de Brabant.^ 
Ce qui caractérise le conte dont nous nous occuperons dans cette étude, ce sont deux 
traits communs à toutes ses versions principales: 1) le premier (et, dans quelques ver- 
sions, le seul) amant rebuté est le frère du mari, et 2) les persécuteurs de Vhér&ine 
(ou, dans quelques versions, le seul persécuteur, le beau-frère), diûHés par des malor 
dies^ sont guéris par leur victime elle-même^ après qyûHs ont confessé leurs méfaits. 



* Dans son œnvre magistrale, Danmark» garnie F6Ucevi9er, Svend Grundirig, partant de la ballade \ 

danoise Ravengaard og Mcmering, traita des divers groupes de légendes basées sur ce thème (▼. t I [1853], ^ 

pp. 177—213). Depuis, ou a pu compléter son exposé^Sjstématiqne; ▼. notamment^ sur. la flUe Mong matnt, 
H. Suchier, Œuvreê poûiqueê de FhUippe de Rtmi, Sire de Beaumancùr, t. 1 (1884), pp. XXIII — ^LXXXI; sur la 
femme perêéndéè gtU perd «et deux fiU, P. Streve, DU OHavian-Sage (1881); sur la légende de Oenemèoe de 
Brabanû B. Gobe, Pfalxgrâfin Oenovefa m der deutêAen JHéhiung (1897); sur l'histoire d*nn fctux amami m- 
traduit dans le lit de la femme pertécutéè, G. Paris, Le Boman du Comte de Toulouêe, p. 12, note 1 (extrait des 
AnnaUê du Midi^ t. XII [1900|); etc. etc. Ajoutons à la liste des contes ayant pour si^et les STentures d*une 
femme ixgustement accusée par un ou plusieurs amants repousses, les contes de proTcnance orientale 
suivants: 

1) Hiêtaire de la filU vertueuêt, dans G. SpitU-Bej, Cotitet arabeê modemei (1883), pp. 80—03 (no. VI). 
à laquelle se rattachent de pràs un conte grec dans J. Pio, NtotllijnMtt UaganvOia (1879), pp. 143— M (O 
*opff^ç x'i} it6çri% et un conte néb^rantéen encore inédit, donné par le ms. Berlin, God. Sach. 145, no. 57 (v^ 
sur ce msn M. Lidzbarsld, GeêchidUen und Lieder auê den neuraramâiêdun Hu. der KgL BUfL lu Beriim |18M|, 
p. 139; le conte en question est à tort rattaché à notre conte oumr, âU, p. 171. M. 8. Fuchs, de Berlin, a bien 
voulu nous en donner une traduction allemande), ainsi que, avec plus de divergences, un conte mtte dans 
A. N. Aianasieff, Hapoxiiu Pyccsia Ctaaaa, t. VII (1863), pp. 12—24 (BoiBeôsoe sepsaibiie [Le peUi fntroir 
enthantél), où il j a mélange avec le thème du conte de Blanéhe-Neige, et un conte finnoii dans K. Krohn 
et L. Liiius, Swmàlaina Kanêanêati^a, 3 Oêa: Kuninkaallitia tatt^, 1 vihko (TieteelUnen painoê) [Conte» popor 
laireê finnoiê, 2:e partie: Conte» royaux, ter foêe. (Éd. identifique)] (1893), pp. 14—17 (No. 3: Kauppiaan t^ftêr 
[La fille du marekandj) et 148-52 (variantes sons la rubrique: Viattomadi êggtetiif neiU [La fiOe n^fuêtemeni 

2) Le Roi Bahrâm, set deux Finrt Khdsta et Khaildêêa et la fiOe du premier, dans le TouH-Namek de 
Nakhchabi, nuit 51 (v. la traduction allemande de Pertsch, Zeiteékr. der Deutêthen morgenL OeedUikaft^ t. 
XXI [1867], pp. 54d->50). Apparenté de près à ce conte persan est un conte du Balddyar-Namèk^ Le Roi 
Dâdbin et set deux Vîtirê (v., pour la version perêane, Ouselej-Glouston, The BaJAiyar Nâma [1883], pp. 82—72, 
et W. A. (Slouston dans Originale and Anahguee of êome of Chaueer'ê CanUrimrg Taleê [I8S8J, pp. 300—6; pour 
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4 * A. Wallshskôlo 

Oe conte, que nous dédgneront du nom de ccnte de la femme duute eamoeiUe 
par 9on beoMrfrère^ fante d*nn nom propre commun à plnâenri groupes de Yersion8\ a 
déjà depuis longtemps attiré Tattention des savants. J. O. Th. OrIsbb fat le premier 
qni, dans son grand onvrage très nourri, mais parfois inexact, Die groesen Sagenkreiee 
éM'lfittelaUers (1842), essaya de dresser une liste des différentes versions («Florentia 
von Bom*)'. Son exposé est très incomplet et ne distingue pas assez nettement notre 
conte d^auianes contes d'origine différente. Trois ans après, P. O. BIckstrOm, i propos 
du «livre populaire* suédois HUdegardie och Talandus (une variante de notre légende), 
entreprit avec plus de succès, dans ses Svenska FolkbOeker, une espèce de groupement 
des différentes versions connues*; mais il n*a pas examiné le rapport des groupes entre 
eux. n considère la version orientale (persane), qui est la plus riche en éjnsodes, comme 
la plus ancienne et attribue par suite i notre conte une origine orientale^. Tout op- 
Ijoeée est Topinioi^ de Sv. Obukdtviq, exprimée dans son grand ouvrage i juste titre 
célèbre, Danmarks garnie Folkevieer (1868)*. H rejette absolument Tidée d*une origine 
orientale de la légende, parce qu'A regarde le conte de la femme chaste ccnvaUée par 
son beau-frère comme intimement lié aux différentes versions du cycle général de «la 
femme innocente persécutée*, dont la ballade danoise Ravengaard og Memering lui 
semble représenter *le type le plus ancien. La version orientale que connûssait Gmndt- 
vig, celle des Mille et un Jours de Pétis de la Croix*, ne serait donc qu*une simple 
imitation de quelque version ^occidentale^. Même la remarque faite plus tard (en 1860) 
par F. Lubxbcht* que notre conte se rencontre aussi dans les Mille H une 



la ▼•iBÎon armU, & F. Bnrton. a^ppUmmial Nifktê le flbt Book af Oe Tkimmné Nitk^mmd « iVl^ [I88S-I88S|, 
1 I, pp. M- 101. et t II, pp. 206-7, et R. Beaiet, Omtm arahm [1889]. pp. 61-78; poor le TeriioD e«%oiin, 
A. Jenbert dans le JoerMi AnaNqmt, t. X |I827), pp. 120-7, et DaTida, A Ormmmmr 9f Oe TmfkUk faafi ii fi 
II884 p^ m-8). 

S) le /lOi éMê U txtift, dans Q. Meyer. AUmmemmii» Mênktm, daoe Arekh fBr LitUrmimrftÊfkiiàig, X. 
XU (188IX p^ 127- S2 (No. 11: Doê Màdtàm ne Kmdm): P. Urch, /WwftvHfoi ebmr ék Kwrém mmi ék 
JrmùêAm Ncrdtkaidêtr, I (1857), pp. SS-9 (Mo. 6: ErtMtm^ mi D^ertètf. en kurde, avec tradectioo aUe- 
*maDde); et E. Piym et A. Sodn, Kwrdiêdk Sanmhinfm. 3rtekhm§m mèd Lieiw m àm DiâUklm êm Ter 
Akdlm nmd vam AAIe». EnU ÀÉUihmg. DiaUti dm Tûr 'Ahitm (1887). no. VUI. pp. 17-10 (en Inide) et 
27— SI (en allemand: JMf Boêekàri^ A ce eooie ee rattache encore partieUement on conte néo areméw^ 
pvbUé par M. lidsbanki, OêêehitkUu mmd Liêdêt auê dm ntu-^rmrnëimkm Hêê. éer K§L BiU tu Bcrffn (1888), 
pp. OS— 108 fDat Jfddcfcwi im Km^Um), Cp. aotti un antre conte néo-araméen, pnblid par & Vrjm et A. 
Sodn. Dtr Sm-ArmmUUmAt DimUki dm Tûr 'Akdlm (1881), 1 I, pp. I4&-0 (n» LII: ÇSelhe - Anrofn; 
araniéen), et 1 II, pp. 211— 16^(trad. allemande), où il j a mélange avec le oonte eonnn dn 
dêmfik. 

* La d^gnation commoae. eM/< de Cneomfia, provenant dn nom donné à rhénÊmê dans In 
de la JTeâMrdkrMO, noos aemUe trop tpédale et, par là, trop arbitraiin^ 

Pp. 286— 7. 

T. I (1815), pp. 261—74: ▼. anml 1 U (1818)^ ppu 6-9. 

V. enir. eîK L I, p. 264. 

T. I, pp. 195-7 et 20S: w. anan t. UI (1862), p. 782, et L IV (lOSq^ ^ 9Vt 

V. t V (4d. 1720), pp. 241-95 (BiÊêdrt dt U^^km}. 

V. q^nndtvig. enir. «tt< 1 I, p. 206^ 

JUrk /. rem. n. MiL lil, O. ISl. 



Canie de la feinme chaste convoitée par ean beau-frère 5 

Nuits^ ne changea en rien Vopinion de Orandtvig'. En comparaison avec Texpoeé de 
BackstrCm, cdni de Gnindtvig a le mérite de vouloir suivre le développement historique 
de la légende*. 

Trois ans avant Tapparition du premier volume du grand ouvrage de Orundtvig 
(en 1850), F. H. vo» deb Hagen avait de son côté, i propos de sa publication de la 
version allemande de Crescentia, discuté, dans ses Gesammtabenteuer^, les vicissitudes 
de notre légende. Son examen, qui se fonde principalement sur Texposé de Grïsse, est 
cependant assez superficiel^. En 1854, H. F. Massmank, dans le m* volume de son 
édition de la Kaiserchronik, fournit, i propos de Tépisode Nardseus oder Oresceniia 
de la vieille chronique, de nouveaux détails sur les pérégrinations du conte*. H ne 
réussit cependant pas i bien faire ressoitir le rapport des différentes versions entre elles'. 

Les ouvrages que nous venons de mentionner contribuèrent successivement i élar- 
gir la connaissance des différentes veraons de notre conte, mais ils ne réussirent pas i 
classer ces versions d'une manière systématique. Ce ne fut qu'en 1865 que Ajjolf 
MussAFiA, dans un mémoire remarquable par sa clarté et sa précision, Ûber eine itaUe- 
nische melrische Darstellwig der Orescefntiasage^ ^ donna un classement méthodique des 
différentes versions. Son classement est fondé, non sur les divers degrés de développe- 
ment du conte (probablement Mussafia jugea inutile de hasarder des coiyectures incer- 
taines), mus sur un point de départ tout conventionnel, qui est cependant, en même 
temps, en quelque rapport avec les différentes phases historiques du conte: le nombre des 

• 

personnes malades et guéries par Théroîne. Ainsi, dans le groupe I (désignation de Mus- 
safia) il n'y a, en règle générale, qu'un seul malade: le beau-frère; dans le groupe II il 



> V. réd. de Habicht-flagen-SchaU (3:e éd^ 1834), t XI, pp. 243-54 (nuit tf 7): ÀbeniemÊr eùm JCt- 
liTf iifMi êeimer JWm. 

* V. Gmndtvig, awfr. etk; t. m (1882), p. 782. 

* U est Borprenant de rencontrer, dans Texposé si clair et méthodiqae de GmndtTÎg, une Teraloii 
qoi n'appartient ancnnement à la légende en question, mais à la légende de Ja méchante belle-mère*: c*est 
le Mirade dm roi Tkkrry H de êa femme (kanne, publié par Monmerqoé et Fr. Michel dans leur IMttrt 
fnmçoiê am mo^em^e (1830X PP- 551—608. (V. GrundtTlg, <mmr. eîM; t. I. p. 196). 

« T. I. pp. 0-GIV. 

* L'iflpertioii erronée de Ton der Hagen que notre légende se retrouTs, sous forme de «liTre popa- 
laire*, dans le hollandais (Florentina de geinmwe; ▼. oii9r. eitéi p. dV) proTient éyidemment d*nn passage 
hàtÎToment la dans Oiftsse. Celui-ci dit expressément (▼. tauvr, eUé, p. 287): «Wohl aber ist su bemerkan, 
dass durehans ein anderes Buch, eine Art Familiengeschichte, ist das oft damit Terwechselte Miederlindisehe 
Volksbnch: De flitiom mm Floremêma de getromwe* 

* V. Massmann, Der keieer tend der hmige huock oder die êogemmmmie Kaieerdiromik, t, lU, pp. 80a— 

906«ieia 

* Ainsi la Teisioii à^EUdegarde (p. 910) est séparée des autres Tenions par une analyse de deux 
▼ersions étiangàres an conte de ia femme diaeîe eomieoUéè par son heamr/rère (Die mnethmldige ESmigim son ISraok- 
reiA et Die ESmigim SOmUa, pp. 907-10), et une Torsion de notre eonte, tirée des Oeela Romtomorum alle- 
mands» est plaeée à la suite du eomie de ia femme pereéemtée gui perd set demx emfamie (t. pp. 913-8). 

* V. SiUumgÊèar. d^pUL-Mt. CL der Eaie. Akad. dar Wiae^ t. U, pp. 589-892 (Vienne année 1885). 
Le mémoire a aussi paru en «xtndt (1868). 
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6 * A. WallenolOld 

y en a qaatre, dont deux sont des persécutenrs de rhéroïne; dans le groupe ni, ce ne 
sont que les denx criminels du groupe précédent qui sont malades; le groupe IV pré- 
sente quatre criminels malades; enfin, le cinquième (et dernier) groupe ajoute aux malades du 
groupe précédent un cinquième, le mari^. Dans ce classement ne sont cependant pas 
comprises les versions orientales, dont Mussafia se contenta de dire qu^elles se rappro- 
dient des groupes IV et V. Quant à la version la plus ancienne et à Torigine du 
conte, Mussafia émit une nouvelle théorie. Selon lui, le conte serait venu de bonne 
heure de TOrient dans les pays occidentaux sous une forme plus ou moins simple et y 
aurait pris les formes I — III; ensuite une autre version orientale, celle-li encore con- 
servée, aurait donné naissance aux groupes IV — V*. 

Depuis ce mémoire si consciencieux de Mussafia^, auquel il ajouta Tannée sui- 
vante (1866), en guise d'appendice, un autre article sur le même sujet: Eine aUspanir 
8che PrasadarsteUung der CresceTitiasage^, notre conte n'a pas été, dans toute son 
étendue, l'objet de recherches spéciales. De nouvelles conti*ibutions d'une certaine im- 
portance à la liste des différentes versions du conte ont été données surtout par H. 
ÔsTBBLET (Wendunmuth de Hans Wilhelm Kirchhof, 1869*; Gêsta Roma^iarum, 1872^) 
et W. A. Clouston (Origimtls and Analogues of some of Cliaucer's Canterbury Taies, 
edited by F. J. Fumivall, Edmund Brock and W. A. Clouston, 1888)*. 



' Mussafia, dans son mémoire, donno p. 678, nota 1, un petit tableau des personnages malades des 
différentes Tenions de la légende. Il j règne cependant une certaine confusion à la suite de quelque lap- 
sus eatami; au lieu de II U faut lire: ni, au lieu de III: II, et au lieu de m«: II< 

* V. Mussafia, ouvr, eiU, pp. 678—80 Au lieu de: ,Mit III und V berflhrt sich zunAchst die arabische 
ErBlhlung* (p. 678), il faut naturellement lire: «Mit IV und V* etc.; cp. p. 680: JDer innige Zusammenbang 
swiscben diesen orientaliscben Versionen und den unter IV und V angeffibrten occidentalischen* ^ — — . 

* V. Mussafia, ouvr, ciU, pp. 680—1: «es ist daher sehr wahncheinlicb, dass die Sage scbon in ein- 
lacherer Gestalt dero Westen zugef Qhrt worden sei, dort bald in geschichtlicher, bald in legendariscber Form 
sich localisirt habe und dass nur der franzOsiscbe Boman sammt seinen Ablegem (worunter auch die Versionen 
der Gesta Bomanorum [^ IV] su recbnen sind) von jener ausfOhrlicberen orientaliscben Version beeinflnsst 
worden sei, welche in den arâbischen Erz&hlungscjklus Aufnabme fand.* 

* Le mémoire fut reproduit en abrégé par M. AL d'AnooUa dans ses Saerê Bqp p r eê e n UuMmi, i. m 
(1872), pp. 200-6 (en itaUen). 

• V. SiUungêber, der kaiê. Akad. der Wiee^ fkaoeAiet datée, t. LUI (Vienne, année 1866), pp. 
499-&65. Ce mémoire a aussi paru en eztimit 

• T. V, p. 75 (II, 23: Von kSnig Caroh magno em ware kietori). 

^ P. 747 (249: Mûdegarde), Dans la liste des Torsions donnée par M. Osterlej il j a quelques er- 
reuis: 1) la Tersion de (Gautier de Coinsi se trouve indiquée troie fois (Méon, 2, 1; — (Gautier de Coûisi, de 
Temperatrice etc.; — Méon. nouT. rec 2, 1); 2) le renvoi ,J. B. Dabi, Hildegardls, 1832" indique sans doute 
ronvrage de J. Konrmd Dabi, intitulé Die heiÛge EUdegordie, AbHeeim m dem KUmUr BMperiAerg M Bingen 
(Mains, 1832); mais, comme le titre de Touvrage le dît d^ il j est question de sainte Hildegarde, contem- 
poraine de saint Bernard, laqueUe n'a Jamais eu rien à faire avec notre légende; S) le renvoi «CTrftsse, Ht. 
gescb. 8^ 1, 279* se n^porte à une autre légende, celle de Fhoreni ei Odamen; il j a .279^ an lieu de «SM;* 
4) les versions de Straparola (PiaeeeoU Mottt I, 4) et de Basile (FoUameerme, na 22) n'appartiennent pas 
à notre oonte, mais au eomU du pire amoureux ée eu fiOe (cette dernière erreur se trouve. d^ dans TédHIoo 
du Wendummàk par M. Osteilej). 

• Pp. 365-414 (Ko. IS. Tke Innoeeui Bereeeuled Wtfe. AriaUe aud Eurepeam serrions ^ Ckameer^e Mm 
sf LamTe Tek. Mémoire pubUé à part d^à en 1886) et 541-3 (Addittonal NotesX 
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Nous avons dit d-dessns (p. 6) que Mnssafla, le seul qui ait JQflqnHci tftché 
de grouper systématiquement les différentes versions de notre conte, avait donné nn 
classement tout conventionnel, basé essentiellement sur le nombre des personnages mala- 
des. Il est évident (et nous sommes sûr que Mussafia aurait été le premier i le re- 
connaître) qu'un tel classement ne peut êti-e qu'un simple expédient Ce qu'il faudrait, 
ce serait natni*ellement un classement ob Ton indiquerait d'abord la version la plus ao- 
denne, la souix^ même, ou, si la source est perdue, son dérivé le plus proche, pour 
eaWrt ensuite métliodiquement la marche de la légende à travers les pays et les âges. 
Un td classement a naturellement le grand désavantage d'être presque toujours plus 
ou moins hyi)othétique; car il est très rare, dans ces sortes de recherdies, de pouvoir à 
chaque pas établir un fait assuré. Dans beaucoup de cas, il ne peut s'agir que d'une 
conjecture plus ou moins bien fondée. Si donc nous adoptons, pour le présent ouvrage, 
un tel classement rationnel, ce n'est pas que nous osions espérer d'avoir toujours trouvé 
la solution juste; nous le faisons, simplement parce que nous voulons avoir la consdenoe 
nette d'avoir fait ce que nous avons pu i)our arriver i un classement vraiment satis- ^ 
faisant des différentes versions de notre conte. 



CHAPITRE II 

* 

Origitie du conte 

Nous avons déjà mentionné, dans le chapitre précédent (pp. 4 — 6), les trois oi»- 
nions différentes qui ont, jusqu'à présent, été émises sur la provenance de notre conte: 
]) origine orientale (Backstrôm), 2) origine occidentale, plus spécialement germanique 
(Giiindtvig), et 3) oiigine orientale à deux reprises (Mussafia). Ajoutons que presque 
tous les savants qui, sans avoir entrepris le classement des différentes versions de notre 
conte, ont émis une opinion sur sa provenance, se sont montrés partisans de la théorie 
d'une origine orientale, c'estrà-dire indienne ^ Pour dire tout de suite notre opinion, 
nous sommes aussi d'avis que le conte de la femme chaste convoitée par son beau- 
frère est né en Orient, probablement dans l'Inde, e^que, contrairement à l'opinion de 
Mussafia, elle n'a pas, après sa première introduction en Europe, subi une influence 
orientale postérieure. 



> V. p. «L Th. Benf^, dans OàiL gd. Ans. 1S56^ pp. 5SS - 9; O. Purit, HiêL poéL de Ckartema§mê 
(1865X p. 306 («Lliistoiro est d'origine orientale*); W. A. OloatUm dans Orig, and ÀtuO. ete. (1888), p. 414 
(,»! am disposed to oonsider the Innocent Persecnted Wife as of Hindû, if not of BnddhisC^ eztiaetioii*). 



' • « 



• 
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] ExamiDons d'abord la théorie de Onindtvig. Son principal, on pourrait presque 
dire son unique argument est que, comme notre conte est une simple branche du grand 
cycle de contes de la femme innocente pereécutée, dont il place Torigine dans le Nord, 
elle ne peut pas êtr) en même temps d'origine orientale. Gimndtvig attache spéciale- 
ment de Timportanee au nom de Dietrich, porté par les deux frères (le mari et le 
beau-frère) dans Tandenne version allemande de Orescentia; car, selon lui, il y a là un 
indice de la parenté de cette version avec les légendes allemandes ob figure un Dietrich, 
reflet plus ou moins direct du célèbre roi ostrogoth Théodoric^ L'argument nous semble 
cependant bien faible. Quand même le nom de Dietrich de la version Crescentia serait 
dû i l'influence d'un conte allemand sur le roi ostrogoth (ce qoi nous parait, d'ailleurs, 
assez problématique), il ne suivrait nnUement de là que la vei'sion Crescentia dût appar- 
tenir au grand cyde germanique de la femtne innocente persécutée: un nom célèbre a 
très bien pu être donné par l'auteur de la version Orescentia aux deux personnages qui, 
dans la tradition populaire, n'étaient probablement connus que sous ces noms: l'empereur 
de Bome et son frère. Si, comme le fait remarquer Orundtvig^, l'histoire des deux 
Dietricb et de la beUe Crescentia est placée, dans la Kaiserdironik, au temps même 
oh vivait le roi ostrogoth (avant Justinien), cela prouve tout au plus que l'auteur de 
la Kaiserchronik a cru voir dans le mari de la chaste Orescentia son homonyme 
ostrogoth. Le fait que notre conte se retrouve dans des collections de contes orientales, 
telles que le TouUrNameh de Nakhchabi, Y Al Farag Bdda Alsidda persan, les Mille 
et une Nuits, etc. (v. d-dessous chap. III), prouve déjà suffisamment, i notre avis, que 
l'origine du conte est i chercher en Orient 

Quant à la théorie de Mussafia, selon laquelle la légende est bien de provenance 
orientale, mais qui, pour les versions occidentales, admet une influence orientale à deux 
époques différentes, elle n'est fondée sur aucun argument spédal. Mussafia trouve sim- 
plement très hasardeux („ausser8t bedenklich'') de coiyecturer une élimination successive 
d'épisodes originaux, ce qu'il faut évidemment faire, si Ton regarde les versions orien- 
tales, avec leurs quatre criminels malades, comme représentant une forme plus archaïque 
du conte que les versions européennes I — ^IIL Or, Mussafia ne parait pas avoir 
remarqué que toutes les versions „ocddentale8* présentent un trait important qui ne se 
rencontre pas dans les versions orientales et qui a dû, par conséquent, appartenir i la 
source commune de toutes les versions ocddentales, en opposition i leor source orientale: 



* T. Gnmdtrig, omt. ett< t. I, pp. IIK^ et 208. Gnu&dtvig semble wuti wcii on reflet de ce pemm- 
nage hieioriqoe dene le seigneiir Thiarri de la Tenion de Flùrenee de Borne (t. d-deesone chap. V); ep. ee 
qiie dit Ghvndtvig, p. lOS, sur Tkierrp, pereonnage do miracle do roi Thierrj et de ta femme Onnne (p. p. 
Honmerqné et Fr. Michel, Tkê&tn fnmçaii am mogm4§i |lS9iq, pp. 551—406). 

*T. I.p.195. 
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le bean-frèrei i la suite de ses premiers efforts pour séduire llieroïne, est enfemié 
dans on lieu solitaire, d'où il ne sortira qu'an retour de son frère, trait qui B*a guère 

« 

pu être inventé i deux reprises. Nous nous croyons donc autorisé i rejeter la théorie 
de Mussafia, quelque singulière que puisse paraître, dans notre classement, réliminatkm 
successive d'épisodes originaux. Cette simplification de la fable primitive, telle qu^èlle 
se présente dans les groupes I — III de la classification de Mussafia, nous Texpliqurnit 
comme due aux effets de la tradition orale, tandis que les groupes IV — Y nous semblent 
plutôt témoigner d'une tradition littéraire. 



OHAPITBE m 
Versions orientales 

Nous avons dit plus haut (p. 7) que nous croyons notre conte éTorigine n 
dtenne^ comme la plupart des contes répandus en Orient Malgré nos recherches, qui 
ont dû cependant se borner au dépouillement des recueils de contes indiens aocessdbles 
en langues européennes, nous n'avons pu retrouver cet original supposé. Il a peut-être 
fait partie du fameux recueil de contes sanscrit perdu dont le SouJcasaplaii (ou Les 
soixante-dix contes d'un Perroquet) actueP est le descendant appauvri. Nous pouvons 
le supposer avec une certaine vraisemblance, puisque nous retrouvons notre conte de la \ 

femme diaste convoitée par son beau-frère dans un recueil de contes persan du premier 
tiers du XIV siècle, appelé Touli-Nameh (Le livre du Perroquet) et ayant pour auteur 
un certain Ziyâi-ed-dîn-Nakhchabî. Or, ce Touti-Nameh n'est que le remaniement d\ui 
Touti'Nameli antérieur perdu, qui était une traduction plus ou moins altérée (proba- 
blement du XII' siècle) du SouJcasaptaH indien primitif^. 

La version indienne^ source supposée de toutes les versions du conte de la 
femme chaste convoitée par son beau- frère, étant introuvable, il est impossible de dire 
quelle a été exactement la forme primitive de notre conte. Une comparaison des différen- 
tes versions orientales entre elles nous conduit cependant i une source commune (indi- 
enne) qui n'a pas d& être très éloignée du vrai original. Partant du principe, d'ait 



* n en exista une bonne tndoction aUemmnde par Bich. Schmidt fDie StJcaêapiaH — kshm 
StoUgait ISSS). 

• V.. ponr rœnTie de Nekhehabi l'étude détaUlée de W. Pertech dans la ZeiUehr. det DmUékm 
mor^. OtÊ., XXI (1867), 50&-51 (ep. XXII, 568). Nakhehabi composa son TauU-Nmmk, d'^irès ce qnll en dii 
lui-même à la fin de son œoTre, Tan 790 de rhégire. c'est-à-dire en 1330 après J.-C. (cp. Fertsdi» mrt eUi, 
p. 506). IL W. A. donston (Orig. and Anal etc., p. 310) avance, sans preoTes à Tappui, qne le TmÊÊê- 
Namtk de Nakfachabi a été composé .enTiron 1906-; cp. B. F. Burton, Ainrfm. IHgkU fe tkê Bock af Os 
Tkimanâ NifkU and a IHgkt ÇBenares 1886-1888). i. II, p. 807. 



V 
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leurs toot tfaéoriqaei que cette yersion primitive a été simple et logique dans ses détails, 
nous nous la représentons i peu près sous la forme suivante' : 

Um kamme (î), voiùatU etUrq^renâre un voffo^, eonfia m femme (2) h la garde de eon frhre (S), CehtM 
devi u i am omn ujb de m heOe-^oeur, et^ eomme eOe npouêeaU êee propoeUione dMtmnêtee, û VaeeuMa d^aduUère de- 
fonl kjuge dm pa^ Aeeueée par. de faux t^mnnê mmdoiféÊ par ton heau-frère, la femme fui etmdamnée h Hre 
IqMcMk Laieaêe h wèoUU morte eur h lieu du euppliee, die fui recueillie par un paeeant mieérieordieux (4)^ fut Is 
eoiuiiofîi lioii» M maimm H lui eonfia êon file enfant h garder fa), — Un eeeîaee de la maison (5) tomba awumreuar 
de Fhér&fne; rebuté par die, U réeolut de ee venger. Une nutt, t7 e^introduieU dane la chambre oh dormait Fenfani 
de mm membre et U tua, puie U entra dane la thambre de ea gardienne, tatha eu habite de sang et cadta prie d^eOe 
le eouieau enrnngtantéi Le lendemain, fuand le meurtre eut été découvert, Veedave attira lee eoupçone eur Félrangère*. 
L'hâte et ea femaee ne purent cependant pae ee convaincre pleinement de ea culpabilité; He ee eontenièrent de la 
r t n vof f er^ et nste compatieeant hti donna même une eomme d'argent pour eon voyage (h). — Avec cet argent die 
raehda un jeune homme qu'on aUait pendre pour dettee (6). Par reeonnaiêeanee, le jeune homme /occompagna, 
MOtt demnt amoure ux d^éBe. Bipoueeé, U la vendit eomme eeclave au capitaine d^un navire (cj. — Cdui-d (7) 
f amena h bord de eon vaieeeau et voulut ueer de eee droite de maître envere ea nouveUe eedave. Maie, eur lee 
prière» de e d l eci , une violente tempête t^éleva qui briea le navire, Llkérciîne d le capitaine furent eauvée, dmcun 
de eon eSté (d). — La femme trowoa un refuge dane un couvent, on, grâce h ea eainteié, elle guérit toutee eortee de 
maladim ftf. — Fmdant ce ten^, eee quatre pereécuteure avaient été frappée de maladiee divereee, d eon mari, 
rooenu^ avait apprie par eon frhre sa coi^pable conduite. Comme le renom de la eainte femme qui guérissait tous 
ks maux était arrivé jusqu'aux - oreilles du mari, U se mit en rouie avec son frire malade pour chercher a^q^rie 
d^dle la guêrison as edukoL En éhemin, ee joignirent h eux successivement le bon hôte avec son esclave malade, 
U jeune homme raékété d le capitaine (f), — Arrivés à destination. Us furent admis aupris de la femme, qui, 
couverte d^un voUe, leur ordonna de raconter fidèlement ee qu'He avaient eur leurs consciences. Us raconiirent alors 
tun après Vautre (le mari parlant le premier) ce qui se rapportait h leurs rdations avec la femme, CfUe^i se fit 
con n e U ref pardonna aux criminds d les guérit, après quoi éUe rdouma avec son mari dans leur pays, où ils vém- 

* Pour simplifier les renTois à cette yernon primitive, nous y désignons les personnages princi- 
penz par des chilEres (1 — 7) et les différents épisodes dn récit par des lettres minuscules (a— g). 

* Le trait qii*nn meurtre est imputé à une personne innocente par l'assassin lui-même se retrouve 
souvent dans les contes populaires. Mentionnons ici les contes suivants: 

on conte néo-araméèn, où un sénéchal tue Tenfant de son maître et accuse dn meurtre la femme 
du maître (t. £. Prym et A. Sôcin, Der Neu-Aramûiséhe Dialekt des Tûr 'Ahê^ [ISSl], t. I, pp. 145—9 et t. Il« 
pp. 211—6 [Qabka]); 

un conte serbe, où c*est la méchante belle-sœur qui tue son propre enfant avec le couteau de 
lliéroline et cache celui-ci sous Toreiller de la femme innocente (v. H. F. Massmann, Der kdser und der kunige 
ftuoffc Oder die sogenannU Kaiserékronik, t. m [1854]. pp. 016—7); 

on conte slovaque, où c'est le père de la femme qui tue ses propres petits-fils et place le couteau 
ensan^^té sous l'oreiUer de sa fille (v. Zeiisdkr, fUr deuisdte MyQudogU und SUtenkunde, t, IV |185q« pp. 
22^-8 [Der WerwdfJ): 

un conte ddlien, où c*est un religieux, amoureux de la femme, qui tue les enfants de eelle-d et 
place le contean dans sa poche (v. L. Oonzenhach, SidUameche Mûrchen, t. I |I870|, pp. 153—7 [Von dem 
lOnde der Mutter OottmJ): 

un conte de V Armagnac, où c'est la marâtre qui tue sa propre fille et accuse du meurtre la fiUe de 
la première femme de son mari (t. J.-fV. Bladé, Contes d proverbes popuUnree reeueUUe en Armagnac |1807], pp. 
55—6 [La damaysddoj). 

Dans les PiaeevoH NotU de Straparola. Thistoire du «père amoureux de sa fiUe* (1, 4) raconte cooi- 
ment le père se venge de sa fille, devenue reine d'Angleterre, en tuant les deux enfants de ceUe-d avee le 
eoutean même de la reine, qu'il remet ensuite dans sa gaine. Comme la scène manque dans la source des 
PiaeevoK Nota, Il Beoorone de Ser Giovanni Fiorentino, ouvrage composé en 1378 (Giom. X, no. 1), il est possible 
que Straparola Tait prise dans quelque version européenne du tonte de la femme fhaeie eonvoÛée par son beam- 
frère. Pour des oontes apparentés à celui de Straparola, v. encore G. Bua, Iniomo aOe „Piaeeoeèi mold* ddès 
(1890), pp. 



\ 
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Les yentons orientales qui nous ont été conservées, et dont aucune n*a gardé 
intacte la version qae nons regardons comme la primitiTe, penvent être divisées en traie 
branches principales: celle dn TwtirNameh, celle des Mitte et une NuUe et celle des 
MUle et tm Jawre. 

Si nons examinons d^àbord la branche dn ToutirNameh, û fant en premier Hea 
mentionner la version de Nakhchabi, dont il a déjà été question d-dessns (p. 9). W. 
Pertsch en a donné nne analyse détaillée dans la Zeitschrift der Deutschen morgem- 
l&ndischen Geselbchafl, tome XXI (1867),^ sons le titre: Geschichte van der CMhr^ 
schîd uni dem *Utârid (33* nnit). Voici les traits principaux par lesquels cette version 
difi&re de la version primitive: 

Farmmnofm: (1) *Utàrid« écriyain public; (2) Ohôrtehld; (S) KaiTftn; (4) le beM-père da Ghônehld; 
(5) Latif, second berna-frère de Ch6iechSd;* (6) Schartf; (7) on marchand, pasiager sur le narire. Èpieodm: 
(a) c*est devant Véiaàt que Kaivftn accuse sa belle-sœur; les faux témoins manquent; (b) l'enfan^ Mrs de 
LatJf, habite la même chambre que Chdrschld; il n'est pas question dn couteau ensang^té; OhôrsehSd ne 
reçoit pas d'acgent pour son Toyage;* (c) Schailf est battu par des hommes, à la suite d'une rixe; il s'imagine 
que ChdrachSd 1^ racheté, parce qu'elle est tombée amoureuse de lui; (d) effnijé par l'orage, le maTchaml 
promet de laisser Ghdrschld en paix; Torage cesse, et le naTire aborde la terre; (f) le beau-père n'est pas du 
nombre des personnes qui vont consulter Ghdrschtd, si natnreUement le marchand; (g) Chôrschtd amène la 
confession des trois criminels en leur racontant une histoire de son invention où leurs méfaits sont déerita.* 

Le TouH'Naméh de Nakhchabi paraît avoir joui d*une très grande réputation, 
puisqu'il a été plusieurs fois remanié et traduit en différentes langues orientales.* dé- 
pendant, autant que nous avons pu le constater, notre conte ne se trouve pas dans ces 
remaniements et traductions.* Mais il y a un remaniemefnt turc du TouUrNamài 



' Pp. 536— s. Le Timii-'Namek de Nakhchabi n'est pas encore publié dans la langue originaleu Une 
traduction française manuscrite, probablement du milieu du XVIILe siècle, se trouve à la BibL Royale delCunidi 
(Mss. orient. 174 — 176, 3 volumes in-folio; le texte persan à gauche, la traduction française à droite). Notre 
conte s*y Ht t. Il, pp. 135—48 («Conte ft soirée 32:e de la lare beauté de Cbtcroltiif^ et des malheurs qui loi 
survinrent par l'effet de sa beauté*). Cp. J. Anmer, DU Pen, Km. d K Hof- mnd StaaUMdiotkèk m MUmekm 
(1866), p. 54. Pertsch connaissait Texistence de cette traduction française, mais ne Tavait pas lue (t. Pertech, 
art dK p. 510: no. 4). 

* Cest une altération évidente du récit primitif que les rôles de l'hôte miséricordieux et de eon 
esclave soient joués par des parenU de la femme. 

* L'argent pour le voyage est nécessairement un trait primitif, puisque sans cela on ne comprend pas 
avec quoi l*héroine aurait pu racheter le Jeune homme. D est invrusemblable qu'elle l'eût fait avec J'or 
et les bgoux qu'eUe portait sur eUe*, comme le dit la version de Nakhchabi, car comment Taurait-on lapidée 
avec tout eelaî 

* Ge trai^ ^ue l'héndlkie provoque lee confessions des coupables en racontant^ sous une forme plue 
ou moins déguisée, sa propre histoire, se retrouve dans un autre conte d*origine orientale^ que nous avons 
signalé ci-dessus p. S, note 1 (sous 1), dans dee versions arabe, néo araméenne, grecque, russe et finnoiee. 

* V. Pertsch, art cUé, pp. 506 -8, et t XXTT (1868) de la même revue, p. 568; cp. B. Schmidl» T^r 
Brsâhhmien am der ÇhÊkeeapiaH (189(^ p. 0. 

* Nous avons consulté la traduction aUemande du TouH-Namèk de Mohammed (}âdiri^ par O. J. I*. 
Iken (Touti NamdL Eitu Samndwiig pereieeker Màkrehtu von NêekêdiêbL Stottgaidt 1822), ainsi que la tndne- 
tion anglaise de la rédaction hindoustanique du même ouvrage par J. OQchrist (Toia Kwhanm; a fc-ossfsfisn 
of tke popuUnr Pinrnan take, eniiOed Tutki NamA, 2» éd., Oalcutta ISlOy. 
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primitify probablement du commencement do XY * siècle \ qni donne notre conte sons ce 
titre: Histoire de Merkùma. De cette rédaction tnrqne nons connaissons différentes 
éditions *y ainsi qne denx traductions en langue allemande^ Tnne par G-. Bosen', Tantre 
par M. Wickerhanser^. En outre, on trouve notre conte, probablement d'après la 
irersion de Bosen, sous le titre La Vertu dCune femme dans Tœuvre de Xavier Ifar- 
mier\ La version tnrque du TinAi-Nameh diffère de la version primitive par les 
traits suivants*: 

Ptnonmage»: (1) Merdî-Salih^ pieux mntiilinAn, Tivant mo TorkesUn; (2) Merfaûma; (3) Fetsâ^j*; 
(4) un Bédouin*, tpiêodêt: (a) le Bédouin, fnppé de la beauté de Merfaûma, propose de Tépouter, mais 
abandonne son projet» quand il apprend qn*eUe est mariée'*; (b) après avoir découvert le meurtre", le Bédouin 
maltraite d'abord Meifaûma, mais se laisse ensuite convaincre de son innocence; il la renvoie, de peur qne 
sa femme ne lui fasse du mal; (d) non seulement le capitaine, mais tout Téquipage veut porter atteinte à 
la Tertn de Meifaûma; tout le monde, excepté Meriiûma, est tué par un coup de foudre; eUé arriTO seule 
sur le navire à un port de mer**; (e) par précaution, Merfaûma s*habille en homme " et va raconter ses aven- 
tures an prince de la TiUe; celui-ci, ayant reçu de Merfaûma le navire avec sa cargaison, lui fait bfttir un 
courent; (g) c'est devant le Divan, convoqué par le prince sur les prières de Merfaûma, que les trois crimi- 
nels racontent leurs méiaits*** 



> V. G. Bosen, TMU-JSamâi, I (185S), p. XIV; cp. Th. Benfej dans Qdit gd, Ant^ année 1S58. p. 532. 

* Éd. de Boulac 1838 (1253], dont Tauteur aurait été un certain Saiy Abdoullah-effendi (v. Bianchi 
dans le Janm. AsiaL, IV:e série, tome II (1843), p. 48: no. 138); éd. de Constantinople, 1840 |12&6| (v. Ham- 
mer dans Jàhfb. ier Lit, t XCVI [1841], p. 106, note: no. 160). Nous ne saurions dire si l'édition de Kazan 
de 1851 (v. Zenker, BibL oneiU^ t II [1861], p. 51: no. 678) contient la même rédaction. 

* TutùNanuK I-H, 1858 (d'après l'édition turque de Constantinople). Ukiêioirt de Merhûma (,Ge- 
schichte der Meriiûma*) s*j trouve t. I, pp. 8S— 108. ' 

* DU Bapageimârtktnf 1858 (d'après l'édition turque de Boulac). Die keusdu Merf^urua se lit pp. 
50^6 (7:e nuit). Cette traduction diffère seulement pour quelques détails de celle de Bosen. M. I^andau (Die 
QuMn de» DÂammn, 2:e éd., 1884, p. 91) mentionne une autre édition (de 1863) de la traduction de Wicker^ 
hanser, portant le titre: Die ilretts^ NâékU, 

* ConUê popukdreê de différenU payé. Deuxième série (1888X pp. 165—77. 

* Nous nous sommes servi de la traduction de Bosen. 

* Dans la version de Wickerhauser: SaUk, dans celle de Marmier: SaUtdL 

* Appelé Ferradi par Marmier. 

* Un Arabe, d'après WickerhaniMr. 

^ D'après la Torsion de Wickerhauser, la proposition n'a lieu qu'an bout de quelques jours, dans la 
demeure de l'Arabe. 

** L*accusation directe par l'assassin, qui manque ici, a nécessairement dû se trouver dans la Tordon 
primitiTo, puisqu'elle se retrouve encore dans la plupsrt des versions occidentales qui donnent l'épisode en 



s* (M épisode, M. de Gubematis (Zoologicai MuOuÀogy |I872|, t I, p. 121) le regarde comme le reflet 
d'un mythe solaire r »it is the aurore coming ont of the gloomj océan of night, and the monsters who per- 
sécute her are bumed to ashes by the thunderbolts and the sun's rajs.* De même, M. de Gubematis dit à 
propos de la lapidation de Merfaûma (cwor, eiêi, tb L p. 315): «the aurore lost in the mountain of stone.* 
Avons-nous bes<^ de dire exprsesément que nous ne pouvons admettre ce rapprochement fantastique de 
notre conte tout humain avec les vieux mythes solaiies? 

^ Ce trait, asses superflu ici, mais qui se rencontre très souvent dans les contes populaires oiten- 
tanx (v. T. Chauvin, BiUiognpIiù dm hmragt» eroftet, t V [1001], pp. 06^ note 1, et 2S5 (Add.]), ne se trouve 
pes dans l'édition de Wickerhauser, et a aussi été omis par Marmier. 

^ D'après la version de Wlckeriianser, l'Arabe n'a pas accompagné son esclave^ et la confession a 
lieu tout de suite, dans la oeUule mAme de Merhùssa. ^ 



V 
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• 

Comme on a pa le voir par les analyses préoédentesi les deux yerrions dn To«|^ 
Namehf quoique différant sensiblement entre elles, ont quelques traits en commun par 
lesquels elles diffèrent de la yersicm primitive et forment un groupe i part^ O^est 
avant tout le fait que le capitaine (marchand) ne figure pas parmi les malades, qudque la 
logique du rédt demande nécessairement que les personnes qui ont eu directement i 
faire avec rhéroTne se retrouvent toutes i la scène finale. Ensuite, il faut observer 
que lliérouie ne fait pas naufrage. Enfin, ce ne sont que les criminels qui racontent 
comment ils se sont comportés envers la femme. Voilà les traits caractéristiques de la 
branche du TautùNameh. 



Passons à la seconde branche des versions orientales, celle des Mille et une NuUe. 

Dans les différentes rédactions de cette célèbre collection arabe de contes, qui, 
dans sa forme première, remonte au moins au XTV* siède*, on trouve trais versions 
différentes du conte de la femme chaste convoitée par son beathfrère. Celle qui, par 
la conservation de Tépisode (d), est le plus voisine de la version primitive, se trouve 
dans le ms. Wortley Montagne*, conservé actuellement i la Bibliothèque Bodléienne 
d'Oxford. Le conte y porte ce titre: Le Cadi de Bagdad, sa vertueuse femme et son 
méchant frère*. Cette version fut publiée en anglais, en 1811, par Jonathan Scott 
dans ses Aralnan Nights Entertaintnents sous le titre: Adventures of the Causée, his 
Wife etc*. Depuis lors, elle a encore été reproduite en anglais* et traduite, d*après 
la version de Scott, en d'autres langues^. Cette version, que nous appellerons la version 
Montague, diffère de la version primitive par les traits suivants': 



* Que la rergion torque ne paisse pss dérÎTer de celle de Nakhchsbi, c*est ce qui ressort^ non seule- 
ment des analyses précédentes, mais aussi d*une comparaison gtoérale du contenu des deux TauH'NaimA (t. 
Pertsch, ari. até, pp. 513-51). 

« V. JÊt. F. Burton, Tke Book of the Tkauêond Nights and a My^ (London 18M), t. Vm, p. 79: ,a 
studj of the Tie intime in Al-Islam and of the manners and customs of the people proves that the bodj 
of the work, as it now stands» must hâve been writfcen befoie A. D. 1400^* 

* Tome VII, p. 77 et soIt. 

* D*après la table des matières de ce msL, donnée par J. Scott dans Tke OrimUd Qpgsrftowt de W. 
Ousel^. t. n (1796). pp. 25-35. 

* T. VI, pp. 99S-406 (nuits 900-911). 

« Ainsi, par IL W. A. Clouston dans les OHçùuiIê and Ànakgua of some of Chameer'ê GsnCertary 
Taks (1888), pp. 379—85. Cette tiaduction diffère un peu de celle de Scott 

* En françaiê, eUe se trouve dans les éditions des MW» ei wu Nmts d*Éd. Gauttler, t VI (1823). 
pp. 406— 18 (497:e nuit: Aveninreê d^un Coii et de êa femme), et de M. Destains (1825), t VI, pp. 300—13 
(Aveiduree du Cadi et de ea femme): en aUem mt d. dans Tédition de Habicht-Hsgen-SchaU (1825), t XI, pp. 
287—99; 5:e éd. (1840), t. JU, pp. 197-200 (nuH 407: Abemteuer einei Eadfe imd eemer Frau). . 

* Nous nous sommes servi de la tradoetioii anglaise donnée par IL Clouston dans les {hi§, «m^ 
Anat. etc. (v. ei-dessos note fy - 
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FtrmmnageÊ: (1) un eadi, TiTantà Bagdad; (4) an éleTanr de chameaux; (5) un chamelier, t^iaoâm: 

(a) la femme eat condamnée à être fustigée et chassée; (b) le chamelier tue par mégarde l'enfant qui dor* 
mait à côté de la femme, en Toulant tuer celle-ci, après c^v.oi il s*enfalt; la femme n'est pas soupçonnée^ 
elle continue tout simplement sa route; il n'est pas question d'argent de Tojage; (e) c*est un sultan qui 
donne à la femme une demeure près de son palais; elle ne guérit pas de malades, mais acquiert une grande 
réputation de sainteté par l'efficacité de ses prières en général; (f) le cadi n'accompagne pas son frère, qui 
a quitté la maison sTant lui, mais ils se rejoignent en route sans se reconnaître; aucun des Toysgeurs n'est 
malade: ils se rendent chex la femme pour chercher absoluUon de leurs péchés; (g) un homme de confiance 
du suHan assiste, caché, à l'entreyue, et le sultan veut d*ahord punir les quatre coupables; le cadi et sa 
femme restent auprès du sultan. 

Une aatre version des Mille et une NuUs^ qui se trouve dans les éditions an^ 
bes de Bonlac (1836—1836), de Calcutta (1839—1842), de Bombay (1297 h.), do 
Caire (1302 h.) et de Beyrouth (1889- 1890)S porte le titi«: Ire Cadi juif et sa 
pieuse femme. Elle a été publiée plusieurs fois en langues européennes, la première 
.fois en 1823 par A. E. Zinserlîng en allemand, d'après une traduction française manus- 
crite, aqourd'hui perdue, faite par l'orientaliste J. von Hammer'. Cette version, que 
nous appellerons la version BauUu, diffère par les traits suivants de la version primitive': 

^nonnagei: (1) un cadi juif; (4) un paysan; (5) un voleur; (6) un malfaiteur*; (7) manque. Épitodeê: 

(b) « la version Montagne*; la paysanne bat la femme et veut la tuer*; le paysan ne lui donne pas d'argent*; 
(e— e) on est en train de crucifier le malfaiteur; il n'est pas déloyal envers sa bienfaitrice; c'est lui, an 
contraire^ qui lui bâtit une cellule, où il la sert fidèlement; l'épisode (d) manque donc entièrement; (f) les 
malades sont le beau-frère, le voleur et la payêanne; ils ne se rencontrent qu'à la porte de la sainte femme, 
la paysanne accompagnée de son mari; (g) seulement les criminels se confessent; tous restent auprès de la 
femme du cadi à servir Dieu*. 



* V. la liste des contes des deux éditions nommées en premier lieu dans J. Payne, TaUt from tte 
Arabie, t m (1884). pp. 249— dO (no. 118^ nuits 465-466: TTke Jeunêk Cadi and kiê Piou» Wife). Pour les 
éditions de Bombay, du Caire et de Beyrouth, v. la liste dressée par M. B. Basset dans la Bévue àte tradi' 
tùmê populaireê, t, XI (1896), pp. 148-87 (nuits 465-466: La femme aeeueée ii\fuiUmeiU [pp. 168— 9]). 

* Cette version se trouvé dans les éditions suivantes des MiOe et une NuiU: 1) en attematid: A. E. 
Zinserling. Der Taueend und Etnen NadU noeh nidU Hbenetite Mûhrtàen, £!reàklungem und AnMùUn (1823—1824). 
t I, pp. 268-70 (Die tugendhafle leradiHnj: G. WeU, Taueend und eine NaM, t. IV (1841). pp. 106-9; 3» éd., 
See impr. (1889), t IV, pp. 85—7 (Die tugendhafle Frau einee ieraelUiêeken Bidden); M. Henning. Taueend wed 
eme NaeJd (1895-189S% t IX, pp. 14 et suiv. (Der ieradiUeeke Kadi tmd eein frommee WeSb): 2) en firançait: 
G.-a TrébuUen, Cmkê inédite da MiOe et une Nuite (1828). t. III, pp. 422-4 (La Yertueuee leraéliU: - la tra- 
duction allemande de Zinserling); 3) en anglaie: J. Payne, The Book of (he Thoueand Nighte and One Xighi, t 
V (1883), pp. 9—13 (The Jewieh Cadi and hie Pioue Wife); R. F. Burton, A plain and Klerai inmelaiûm ofOe 
ArMan Nighit^ EntertainmenU, now eniUnled The Bcok of the Thaueand Nighte and a Nighi (Benares 1886), t, 
V, pp. 256—9 (The Jeêeieh Kaii and hie piome Wife, version reproduite par IL W. A. Clouston dans Originais 
and Anatognee of eome of Chaueer'e Canierhwrg Talée (188^, pp. 368—71); J. H. ]i« Carthy, Ladg BwUm*e Edi- 
tionofher HuelnnuFe Arabian Nighte, t III (1886), pp. 335—8 (« la précédente version); K, F. Burton et Ll 
C. Smithers, The Book of the Thmeand SighU and a Nighi (London 1894), t. IV, pp. 206-9 (*- l'édition de 1885). 

* Kous nous sommes servi de la traduction anglaise de Burton. 

* Un débiteur, d'après les traductions de Zinserling et de Trébutien. 

* Dans les versions de Zinserling et de Trébutien, rasssssin, dont la profession n'est pas indiquée, 
tne l'enfant^ parce que le petit commence à crier. 

* Si l'on oonsidère l'sttitude bostile de la femme du Bédouin dans la version turque dm Tena-Natmek 
(v. ci-dessus p. 12), on est tenté d'admettre que ce trait est primitil 

* Bans la rédaction Zinserling-Trébntien le paysan donne à la femme une somme d*aigSBL 

* La fin du rédt est abrégée et un peu différente dans la version Zinaerliug-Tkébutiao. 
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Par k fait que, dans ki f aakui Moatagoe et Bvidac, TassassiB tue TenliaBi 
fmégmràe (ou» da moiiis, sans préaéffitation) on deux vernoni parausent être 
étreitement ^iparentées entre èDei, nalgré tontes lenn diTergenœt. 

Par œ même trait, une vermom jmoe, oontenne dans k oflâire Momat-Bmck^ 
composé probabkment dans k demkr tkn do XVI* siëck par on Juif de rADemagne 
méridionale diaprés différentes 80oroes\ sembk remonter i la même sooroe que ces deoz 
rersions arabes. Gomme la rerâon Boolac, la version juive raconte, en on^oôtioo avec 
la versimi Montagne: 1) qne la femme est lapidée, et 2) qne les criminek sont makdes. 
D*antre part, U version jnive donne (sons nne forme très altérée) Téinsode dn vojage 
en mer, ce qni montre qne U version Bonkc ne pent pas être sa sonm. Ymd ks 
prindpanx traits par lesqnds U verâon dn Maase-Buch, d'après nne édition, non datée, 
de Wilmersdorf (Bavière), cbap. 203, diffère de la version primitive': 

Fenommmgea: (S) auuMfBe; (7) des pîntML É^woim (b) Fesdare vent tuer U femmo» mais \m fis ds 
MiMs (jeme homme, à qm eDe donne des leçons) se jetie contre rasaessîn ei est tué, après qwri la lemme 
s'enlmt; Tépîsode (c) manqne; (d) la feume est prise par les pirates» qui, effiajés par on on^ge^ tuent ae 
sort pour sarotr qoi sera jeté à la mer; le sort tombe sor la paarre femme, mais les pirates se eontentent 
de la eondnire à terre; (e) la femsrr ae eun stiuit «ne cabane et apprend à guérir la lèpre; (f) les malades 
qni Tiennent la Totr (arec le amri) sont les ( denx) fuix témoins; (g) les lépreux ne sont pss gnérii^ tt* la 
gmrité de lear crime*. 

U est naturellement diffidk de dire quel est le rapport exact entre k vermon 
Montagne, U version Bonkc et k verâon jnive. Par le fait que, dans les denx der- 
nières, il s*agit de k constnuHom d*niie demeure pour k femme, on pourrait supposer 
qn*enes forment un groupe contre k veraon Montagne. 

Nous arrivons maintenant i k trnsième version des J/ïfle H une NuUg. EDe 
a été publiée en anbe, d*après un ms. tunirîen, dans l'édition dite de Breskn (1825— 
1843) par M. Habicht et H. L. Fldscher, et porte ce titre: La pieuse Femme accusée 
de libertinage*. EDe a été denx fois traduite en anglais\ Cette version, qne nous 

> Sor le limiêt-BmA r. Taitide de IL Steinschneider, Jidimihétmiêékê lÂttermimr mid JûUttkPmlaék 
dsns SmiptÊom, t XXVH (180S>. ppt 1—12; c^ aassi t. XXV (1854X pp. «7—72. DilRrentes éditiosn sont 
citées par J. Chr. Wolf. BMaUèerm JUrwa» t U (1721X p. 1300 (no. 3S5X ^ ^ SteinMAneider dans Sm^mm^ 
t. IX (1S48I, p. 379 (na 15S). 

* Koos noos sommes servi d^me transcription en sUemand, faite pour notre compte par M. Hein- 
ridi Glaser, de ICnnidi. Noos en do nn ée » nne tndoctîon française dans notrs Â^pméHm (▲). 

* Dans le résomé qne donne de la denière partie de cette reision M. Jfax Giûnbanm, JêHêAieié' 
sHhe ClniwÊÊmamm (188S). pp. 430-1, d^i^iès rédition de Rôdelheim (de l*tanée 1753) et eeUe que nons avons 
employée^ 3 raconte qne le bean-frère doTÎent aassi léprenz et Ta avec les deux faez témoins cbes la femme 
persécntée. Hoos ne morions dirs si M. Gienbaam s'est trompé, on bien si c'est naiaMnt là la veiskm de 
réditkm de BOdelHeim La logiqne da récit denwnde évidemment qee rinstigatenr dn crimsw k beanfcrérs, 
ssit é g alement poni, maia^ d'antre paît» cette histoire Tent spécialement pronrer comment sont pénis osez 
qeî poftent faaz témoignage (t. r4|yniifBr. ▲, la An). 

« V. la fiste des contes de ee ms. dans J. Psjne. IWm flrmm ikt Anèm, t m (ISBIX P^ 2SS-74 
Oml 110 i; neits 907 et soir.: 7k Fiêm Wmmm mœmêi ef Lnwênm^. 

* T. J. Psjne. 7eim flrmm Ot Anèie, 1 U (18S4X p^ 5-lS ratory ef ttt FSêm IHwiii sbbiihI ef 
9); B. F. Bnrton. Ifi^plrmislsl Kif/kU le Os Bmk if ^ Tkmmmà My^ end m iS%hl (] 
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« 

appeDerons la version Breslau, présente par rapport i la vereion primitive les diver- 
gences qoe ^'^^'^ 



r: (1) an homme de Nichapour; (4) an eheik; (5) le fiki do cheik; (7) manque. Épitoâit: 
(m) la femme est lapidée par dee gens qoi croient Taccusation da beau-frère; (b) le fils dn cheik, ponr se 
Tenger* snbome on autre Jenne homme, qoi 8*introdait dans la demeure da cheik, vole quelques objets, se . 
laisse airèter et accuse la femme d*ètre sa complice (donc pas de meurtre); (c) le débiteur doit être fustigé; 
fl dénonce sa bienfaitrice comme espion au sultan du pays, mais elle a le temps do s*enfuir; (d) manque; (e) 
la femme^ habillée en homme*, arrire dans une grande ville, où elle acquiert Tamitié de la fille du roi; le 
roi mort^ let gens de la ville veulent tuer la princesse et son prétendu amant; la princesse est, en effet, 
massacrée^ mais, quand la femme persécutée fait connaître son sexe, la haine se change en repentir, et on 
la proclame reine; (f) le complice du fils du cheik est parmi les malades; (g) seulement les criminels racon- 
tent leor histoire; le mari est fait roi de la viUeu 



(Tomme Tépisode (b) est fortement altéré, il est difficile d-^ savoir si la version 
Breslan doit èti-e groupée avec les denx antres vei'sions arabes, ou bien si celles-ci 
forment gi'onpe contre elle. A Tappni de cette deniièi-e alternative on pour- 
rait citer le fait que, dans la version Breslau, le cheik donne à la femme une somme 
à^aîg&at pour ses frais de voyage, trait sûrement primitif, mais qtd manque dans les 
versions Montagu? et Boulac^, ainsi que dans la version du lloase-Buch. Quant i 
Tépisode (e), il paraît être emprunté i quelque autre conte, où une femme, après s'être 
fait passer pour homme, est arrivée i de grands honneurs \ 

On remarque un rapport assez étroit entre la version Breslan et une version 
tatare très corrompue, donnée par M. W. Badlo£f dans ses Proben der Volkslitteraiur 
der TUrkischen Stàmme Sud-Sibiriens sous le titre: Dos Weib als FUr8t\ La com- 
paraison avec la version primitive donne le résultat suivant: 

^nonnageê: (i — 5) manquent; (6) un homme ivre. Épiêûda: (a) la femme est condamnée à être 
pendue; eUe réussit à s'échapper, en donnant de Targent aux bourreaux; (b) manque; (c) simple rencontre 
avec l*hoBune ivre; (e) la femme est recueillie par an homme charitable; le vieux souverain de la viUe 
veut ab^oer et^ poor trouver son successeur, il se sert d*an oisean magique qui doit se placer sur la tête 



1888X 1 1, pp. 270—81 (The iak of tke DevotM aeeuied of Uwdneêê), Cette dernière traduction a été reproduite 
par M. W. A. Cloustcm dans les Originale and Anahgueê of êomt of Chaucer'ê CanUHmry Talm (1888), pp. 
971- 8, et dans la nouveUe édition par IL L. C. 8mithers (Londres 1894) de Tonvrage de Burton, t IX, 
PPL '77-8L 

* Kous nous sommes servi de la induction de BorUm. 

* O]^ ei-dessos p. 12, note 19. 

* O]^ p. 11, note 8. D^à le manque de ce trait dans la version Bonlac nous empêche de regarder, 
avec Boiton (8u^ NigkU etc., I, 270l note 1; éd. de 18M, IX, 177, note 1), la version Breslan comme on 
simple aiéchanffé* de la version Boulac. En outre, la trahison da débiteur racheté manque dans cette 
oemeie vemon» 

* n se rencontre cependant dans la version Zinserling-Trébutien (v. d-dessns p. 14, note 7), qui 
présente eertainee altérations secondaires de la pore version Boolae. 

* Voir p. ex. le eonte arabe des ÂmmUê de Syrie (É. Gteattier, Lee MUU et une Nmie, VI 11823], 
948*8(1) et le eonte apparenté de la FiOe dane h eofre (v. ci-dessus p. 9, note 1). Op. p. 12, note 19. 

* V. t. IV (1872), pp. 141*5 (recueUlie panni les Tstares de Chodscha Anl, an nord de la 
▼nia de Tum). 
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de la penonne élue*; c*ett ainsi qoe la femme devient tooTeraine de la TQle; (|^ lee maUdee eoiii guérie 
an moyen d*iine boisson; le mari doTient roi à eôté de sa femme. 

C'est i cause de la haate position qae parvient i obtenir la femme aussi bien 
dans la version Breslan que dans la version tatare que nous regard<»i8 œs deux ver- 
sions comme apparentées entre elles, par rapport aux versions Montagne rt BoulaCi ainsi 
qu'à la version du Maase-Buch. Mais le fait que Tépisode du capitaine, qui manque 
entièrement dans la version Breslau, se retrouve intact dans la version tatare démontre 
que ceUe-d n'est pas un dérivé corrompu de la version Breslan, telle qu'elle nous est 
conservée. Les deux versions dérivent donc d'une source commune perdue. 



Nous arrivons à la troisième branche des versions orientales, celle des MiUe 
et un Jours. 

On sait que, dans la préface de la célèbre édition des MiUe et un Jours de 
Pétis de la Croix (publiée en 1710 — 1712), il est dit* que cette œuvre est la traduc- 
tion d'un recueil de contes persan, Hejtaryek-Raus (= Les mille et un jours), qu'aurait 
fait, d'après des ^comédies indiennes,*' un derviche Modes, avec qui Pétis de la Croix 
avait été „en liaison d'amitié" à Ispahan, en 1675, et qui lui aurait alors communiqué 
son i*ecueil manuscrit*. Ces informations concernant la source des MiUe et un Jours 
ont paru suspectes à plus d'un titre. D'abord, on ne connaît pas l'existence d'andennes 
coinédies indiennes, et puis l'auteur de la préface des MiUe et un Jours commet une 
erreur évidente, quand il dit qu'on voit „à la BibL du Boy" une traduction turque de 
ces comédies indiennes „sous le titre de Alfarage BadalrSchidda, ce qui signifie la joie 
après Taffliction"; car le ms. turc, portant ce titre et conservé i la Bibliothèque natio- 
nale, ne contient pas des ^comédies", mais des contes, qui ne sont même pas identiques 
i ceux des MiUe et un Jours, et il est d'ailleurs connu qu'on n'a ni comédies tur^ 
ques, ni traductions turques directes d'ouvrages indiens^. Si donc il faut se garder 
de prendre l'historiette de la préface des MiUe et un Jours i la lettre, il est, d'autre 
part, évident que Pétis de la Croix n'a pas simplement inventé ses contes en imitation 



* Ce tndt de foiêeau mUtaUur ae retrooTe dana nn conte des MUU d wm 2huiê qni prteente quel- 
que analogie avec le eonU àt la femmt ekade amvoUéepar mm heam-irère, mais qni en est historiquement indépen- 
dant: e*est VHiêMre da AnwMê de Syrie (t. Borton. T%e Book of tte Thouêand Nigkiê and m Kigki |18S4, % 
XJL p. 171 et note 2). Cp. ansei 11. Udzbanln, Oeêdiiékiem und Lieder omê dm neuroramâiêcken Hm. dot JS^pL 
BQd. ta Berlin (180S), p. 101 (Daê Mâdtkea im KoêUm)^ et note 2, où Tanteur signale encore d*antree eonlee 
dana lesquels nn tndt analogue se retronTeu 

* CTeet^ d*aiUeor8, Gaxotte qu'on suppose avoir écrit cette prMaeeL • 

* V., dana Téd. de 172S, t. I, pp. S-4. 

« V. W. A. Glouston dana Ori§, amd Anal etc. p. 381 



/ 
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de ceux des Mute et une Nuits, rendus populaires par la tradaction de OaUand, mais 
qu'ils sont vraiment des tradactions, plos on moins enjolivées, de contes orientaux, pro- 
bablement persans. On ne connaît pas de RezaryeTc-Rouz persan, mais dans Touvrage 
dté: Mfarage BadalrSehidda (Al Farag Ba*da Alsidda), dont on connaît plusieurs 
manuscrits persans^ et turcs ^ quelques-uns des contes des Miîle et un Jours se re- 
trouvent en e£fet, entre autres notre conte de la femme chaste convoitée par son beau- 
frère, n serait donc a priori possible que Pétis de la Croix se fût sem, entre autres 
recueils de contes persans, de celui qui porte le titre: Al Farag Ba*da Alsidda (La 
Joie saprés TAfOiction). 

C)omme nous venons de le dire, le recueil persan nommé Al Farag Ba'da Al- 
sidda contient notre conte, du moins dans la version qu'en donne le ms. Londres, 
BriL Mus. Or. 237; dans ce ms. notre conte porte le titre: Histoire de VArahe^ de sa 
femme Ouriya et de son frère*. La traduction turque, dans le ms. que nous avons 
consulté (Brit Mus. Add. 7883: El-Fere) ba*d e^i-Shiddet, XVU^ siècle)\ donne 
également notre conte*, i peu près sous la même forme. Voici par quels traits la ver- 
sion d^Al Farag Ba^da Alsidda^ d'après le ms. persan de Londres, di£fère de la version 
primitive*: 

Ttnonnage»: 0) JOi Anbe; (2) Ûriyah; (4) on roleor de grands chemins; (5) un esclave nègre; (6) 
on jeune homme qnî a détoamé l'argent du roi. ÉpUodeê: (a) il y a une introduction où il est question dn 
père d^Ùriyah, qui ne veut pas marier sa fille; ee n*est qu^après la mort du père qu*Ûrijah se marie; avec 
quatre témoins le bean-frère surprend, dans la chambre d*tlrijah, un faux amant qu*il y avait fait entrer 
lui-même; (b) tlriyah est maltraitée aussi bien par les parents de Tenfant assassiné que par Tassassin lui- 
même; (d) le ci^taine du navire est emporté par-dessus bord par un coup de vent, et Ûriyah arrive sur le 
navire à un port de mer, appelé 8ahel; (e) le roi du pays où Ûriyah a trouvé un refuge devient amoureux 
d'elle^ mais est repoussé; son bras ayant été par deux fois atteint de paralysie et guéri par Ûriyah, il se 
eonvertit à l'islamisme avec tout son peuple; après sa mort, Ûriyah devient reine; (0 lo jeune homme ra- 



* V. Ch. Bien, Caiàl. of Oe Benian Mamuar^ in (ht Briitâh Mu9eum, U (1881), p. 759 (Ms. or. 237); 
V. Chauvin, BMioffr. de$ fmarageê ttrtsbeg, IV (1900), p. 120. Déjà en 1821, W. Ouseley (TraveU in varitmê etnm- 
Meiofthe Etait II, 21, note K») mentionnait un ms. en sa possession qui a dû contenir VAl Farag Bt^da Aiêiàda, 
puisque HiéroKoe de notre conte y porte le même nom (Asmiakh 

* V. Ch. Bien, CaUUogue of Twrkuh ManuêcripU m Ae BriHéh Muêeum (1888), pp. 224-6 (Add. 7883): 
V. Ghauvin, Bibtiogr. dm oiwrageê arabcÊ, IV (1900), p. 128. 

* V. CtL fiieu, CataL ûfAe Ftrman Um. in fke BriL Mut^ U (1881X 700 a: Ms. or. 237, foL 117 b: Tke 
Artè, Jdê wîft thr^fak, and ki$ hraOur. Le ms. date du XVLe ou du commencement du XVILe siècle; 
eomme aotenr est nommé «Muhammed Kâzim B. Mlrak Husain Muzaffail Sigàvandi, poeticaUy sumamed 
Hubbl* (v. Bien, oicor. dté, p. 790). 

^ Un des mss. de cette traduction turque, conservé à la Bibliothèque nationale de Fkris sous la *cole 
JL or. anc, turc 377", date des environs de Tannée 1480; v. W. A. Clouston £ms OngintdÊ and Analogmm €f 
of Ckaueer^ê Canierbmf Tokê (1888), p. 542. 

* Cpi €9i. Bien, CataL of Turkiéh Mm. in Aê BriL Mnê, (1888), p. 225 b: Taie 30: Ervig^ ike piom 
uà€m her hutèanétê broOter oXUmgkà le mânÊùt (f. 104 a). 

* Nous nous sommes servi d*nne traduction anglaise que M. Denisoh Boss, professeur de langues 
orientales à université de Londres, a eu robligeanee de nous procurer. Nous en donnons une traduction 
liaDçaîse dans notre Apj^tniim (B). 



Canie de la femme ekade eonuxriUe jMtr «on heau^fthre It 

chité eei» mtoomjpmgoé àe ta mer»; (g^ le maii, le Toltar, la mèr» da jaaiia homme et le capHahie raoositBi 
d'aboffd povrqaoi Qa aoiit Tenna; le lendemain, le capitaine, le Jeune homme racheté, le nègre et le hea n 
Mre ae confeaeent; poor épnmww la fidélité da mari, Ôrijah lui ofie, avant de ae ùiie leeonnaKie, «ne de 
aee heOea eompagnea pour femme; Ùrijah et aon mari rèpnent loogtempa entemble et ae retiient eneoite 
la aolitiide poor aerrir Dieo, laimant le gooTernement an frira. 



Par le trait que rbéroîne devient rdne, trait trop exagéré pour pouvoir être 
primitif, cette version se rattache i la version Breslan de la branche des MiUe et une 
Nuite, mais représente en même temps, si Ton excepte quelques détails, une version 
beaucoup mmns ékigaét de la version primitive. 

Nous avons déjà dit plus haut (p. 18) que notre conte se retrouve dans le 
câëbre recudl de contes intitulé MiUe et un Jours; û y porte ce titre: Histoire de 
Bejrnma^. Il entre naturellement aussi dans les nombreuses traductions des Mille et 
un Jours^. Chose plus curieuse, Y Histoire de £ep8tma a eu la bonne fortune de deve- 
nir «livre populaire** en Suède. La plus ancienne édition connue est celle de HemOsand 
de Tannée 1802, pwtant le titre: Den SJcàna Bqpeinuu Besynnerliga HàndeUer; c^est 
une traduction presque littérale du texte de Pétis de la CSroix*. 

La version des Mille et un Jours diffère par les traits suivants de la vernon 
primitive^: 

Fô^mmaga: (1) Témim, marchand de Baiora; ^2) Repeima; (S) Rerendé; (4) nn Toleor de gnmda 
chemina; (5) Oalid, nègre. Épitodeê: (a) une introdoction comme dana la Tenion d*M Any DMa ^Al- 
MféUa: le père s'appeUe Doldn, et c*eei Repaima eUe-mème qui ne Tent pas ae marier; la aeèoe da flagrant 
délit colonie dans la version â^AI Arof Bt^âa Akiddm; Repeima est enterrée vivante Jnaqii'à la poitrine; (e) 
Kepnma arrive à «ne lie, ^nvemée par one reine* où lee habitants Ini donnent une retraite; éUe aeqniett 



> Nous n'avons pas va l'éditâon prrâcqpt (1710—1712) dea MiUe tt un Jmtn Çk la BibHothèqne natio- 
nale de Paris il n'en existe qn'nn exemplaire dépareîUé, où manque le voIobm contenant rfliftotn dr B^ 
nmaj. Dana l'édition de 1728. le conte se IH t V. pp. 211-05 (jours 967—1001); dana l'édition de 1828^ t 
lit. pp. 117—53 (jouis 218-232). V. encore Le CMmti des fétÊ (Amsterdam 1785). XV, 431-65; (Genève 
1786). XV. 477-514; Pàmtkém UUérmwr. ComU» oriofUnae, U (1838), 265-74; éd. de F. de DonviUe (Paria 188S). 
pp. 357—84. Pour U hibliogiaphie dea éditiona (et tiadnctiona) dea MOU H um Jèmn, v. V. Ghaavin. BSèU^ 
§nÊfkic des emrofrs mrmkn, IV (1900). 123-32. 

• V. en eiifbw: King, TU Ftnùm anâ Ae Turkkk TmUB, U (1714X 700-26 (TU Stor^ af Rifmm); 
A. Philipa. TU TUmêamd and Orne Da§9 (3:e éd. 1722). m, 292—330 (TU fltMsry of R^ptimm): H. Wd>er, 
TmUa af iU Eati, U (1812), 517-25 {lU fliiisry af Ajmmm, d'aprèa PhUipa); TU Araîan TmUê, sr lU Tftsv- 
mmé mmâ Orne Dmjfê (Bombay 1818). II, lOl -14 (TU fifory of B^mmm; cette édiUon est faite d*apièa celle da 
King; réimprimée en 1824); J. R M< Carthj. TU TUmêtmd amd Orne Dagt (1802), H. 206-42 (EL TU asry 
êf Rqfuummi il j a an commencement du volume une gravure de Stanley Ix, Wood, lepiéeentsut la scène oli 
le nègre déclare aon anKwr à Repeima): en mtttWÊtmé: Tenacnd mmd «m Tê§ (1745). pp. 861—93 ^JfiMsHs se» 
der Bifêimn); F. H. von der Hi^en, Tmmêend «end cm Tt^ IV (1827). 192—231 (Bmtkkàtt ByMiirnsy. Deam la 
BikHn§rmfktt de Chaavin (v. la noie précédente) ne aont pas indîquéee quelquee-unes dea traductiona qne 

mnaisaons; celle de King, cdle de PhîHpe de 1722 et la traduction aUeaaande de I74&. 

* Oetto édition fut aignalée en 1845 par P. O. Bickstr^m dana asa Swmtkm FÊUbSéUr, !• 27a Den 
édttiooa aont mention n ée s par Et). Tinnstrflir., Soemaki JBdUonèan (18B3-1884X I. 644 (H^ 182: Jb 

UiÊionm mm dm ttSmm ffysi'sm. Hvari vîsaa att djgden tiU dut heUtaïaa. men att ksier och heott 
alltid bKfvn atiaffade. Ganska nfl^aam att liaa. Veatervik 1854. 16 pp.). et U, 294 (R^mmm. Samiing «T 
toi B6jsaat «idsTôrdril, no. 1. Veatervik 1899. 24 pp.). 

« Hona noua sommes asrvi da Tédition da 1729 dea JCSb s< wi Jemr (skX 
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r^BtliM de to«i !• Moadti» la i«iD» la ckoUi pour loa hériUèri^ H aprte U RMift db U raina Hafi ri i a i laimla 
aor la trôna; (f) la ▼ojaga daa tàx. hoMin ai n'est pas raeoiitA: aa baau Jouri lU ta InMivaiil mi laliNia laNi|ia 
daraat la porta da Bapaima; (g^ la Mail, la Tolaar, le capluiaa at la ilAlillaar lara Ht aM d'alnifd |i«H«i«|Mal 
ila eoiit vanae» aprèa qool toaa aoiii rtmwojé»; la lendamaln, le a^iira at la Itaea hèta «a aanfaMaal awMl, al 
lae erimiaela, en dernier lien Barendé. sont guérii; comma daa* U varftluii d'4l ^wi«v êkhh 4Mkk^ Ha|i 
aima offre à ion mari oaa .noiiTella femme; Repaimt retient mmi niart avi^i all«i at NavaiNlé «tavliiMl «mm 
premier minSitra. * 

Ck)iiiiiie on le voit, les divergences de VHùtoire de Hejmliiin «rnvim U vurtliNi d'4l 
Farag Ba*da Alsidda ne sont pas très grandes quant au fond du niulu, dii Miila i|u'uii 
pourrait être tenté d*admettre qoe P<tis de la Croii a tout Mlui|»li'mrni pris mih liUloim 
dans le recueil de contes persan. Il y a cependant un ^pUida dans la vurttim das 
2iille et un Jours qu'il faut, grâce au témoignage de la vcraion Moiilatfiia due ihlh W 
une Nuitê et de la yersion tatare, regarder comme plus primitif i|Uii VéiA^nU nfiitm 
pondant du recueil persan: c^est Tépisode de la tempête. Il faut ikrtir iroita iiiia l'^lia 
de la Croix n*a pas utilisé le recœQ Al Farag Ua'da Alâidda, du ffiidtHi A%m la ff^NNi 
que DOQs connaissons, mais qo*Q s^est servi d*un autre twmW da l'iifitM, ih'nI M99i 
Traiment un Heiaryek Raus perdu (y. d-desans p, IH)^ A'tfk fndra nmla Mfall %irMtf 
a«sB dans le recoeQ Al Farag Ba*da Altulda. Cm r^^oHI ila ré$fAêm y^fAa, Ih^apy^k 
Rbêu on antre, était peotrétre ooe imitation ytnante 4«* ifilU rt um Nuêî; êim\0^mèm 
de contes de prorenanœ arabe ^ Comme notre eont^, Aum Un iirr«i/#ffa 4*41 f^ttPftif 
Ba^im, Almddm, et des MSU H mm J^mrê, a cela d« tjmmun a»tfe# |« ^tifAfm IIimIm 
des JfiBe H urne nmUê et la YerriM tatare qoe Tysr^Am 4*i)^rM ft^m, Il aal ^MalMa 
la some de r^Ttstotre de Btsftmm éi du cr/td« 4a fMia^ \$é^HUt Al ttêfny Ha*élé$ 

j^ ommam^ an» b tr^MMi* y^^km n^tAm ham ^nm Um 
k nmw0wtfwêiâ des deax TensMH 4i«l a^Mi a^«s tMmmtm ^>#^ n4nmm 9$*^ 
ym thmiûl^ csr i «a tnH 4 fait imml^ k ta mmê^U 4$$ $i^n 
Ë0t mt aasm ^sa a«aaa la SMrt ^ »wa y^^ ^> *jmm/^m^mâf$4 • mnm 
<sé èjfmi )im tard |Mr rta^'^w fVMt «t ia ;^aa««a «iUmM^ 4^ tu^^nm* 
Llttnrfoiâua <^« îmci aausa iemm k ^d^Miair^ 4^ ?'%à^^M0 4^ i^i^A^rmérêâ âi/* ^«|^ 

v«a y m h ^ m . ^ar k /W ^a jwi OaiMMi 4;ii^r>44 ^ M^ *ty»#i« 




Conte de la femme Aatâe eenvoiiée par «on heoyi-frère %\ 

Il nous reste i parler de qadqoes antres versioiis appartenant i la troisième 
Ixranche des versions orientales. 

Il faut tout d*abord mentionner on drame en trois actes, basé snr Tépisode dn 
menrtrei d'après les ilïUe et un Jours de Pétis de la Croix: Bqmma, essai (Tune tragédie 
domestique f pablié i Laasanne en 1767, sans nom d'antear^ Le rédt a natnreUement 
été on pen changé: 

L*action se pmsso diuiK la tente du Tolear, appelé AdeL Celui-ci est anitt tmoareiix de Repeima» 
ce «|ai provoque la jalousie de sa femme, Zamé. Calid ne tue pas Tenfant; il l'emporte seulement et tae à 
Ka plare un chevreau. Temin (gtej retrouve sa femme dans la tente d'Adel, aprùs avoir appris son innooenee 
de la bouche de son frère mourant. Calid est tné par un coup de fondre. 

Il est probable que YHistoire de Repsima a aussi donné naissance i nne pasto- 
rale basque', La princesse de Ca^miroL^ composée de 6492 vers, répartis en 26 rôles. 
D'après une analyse donnée par M. J. Yinson dans son ouvrage intitulé Le Folk-hre 
du pays basque (1883)*, la version basque digère par les traits suivants de la version 
primitive: 



Ptnonnage»: (1) le fils do roi de Gbiims; (2) la princesse de Cachemire, fille dn roi Toignl; (9) 
Valen; (4) un Maure; (5) » (4). ÉpiÊtnlet: (a) l*hêroTne est jetée dans un tron par Valen; (b) eUe poignarde 
le Maure, «|ui veut la prendre de force, après quoi elle s'enfuit; (d) le capitaine la dépose dans nne Ile; (e) 
elle devient reine; (f) l'analyse ne dit rien snr le vojsge des criminels; (g) Tanalyse dit seulement qu'elle 
retrouve son mari. 

Le trait que la princesse devient reine montre évidemment un rapport étroit 
avec la vei-sion des Mille et un Jours. La pastorale basque est . sans doute basée di- 
rectement sur le conte de Pétis de la,.CSroix. 

Il est plus difficile de dire si un conte populaire grec, recueilli en Êpire (Ja- 
nina) et qui se rattache de près au groupe des Mille et un Jours ^, a été inspiré par le 
conte de Pétis de la Croix, ou bien s'il est venu directement de TOrient, peut-être par 



,aHd Timtê of S. Girgory ike IttumiMatnr |1868]» pp. 187—813). Cette vierge romaine très beUe, qui aurait Técn 
à Borne sous Tempercur Dioclétien, s*êtait rouée au célibat. Comme Temperenr roulait Téponser, eUe 
s'enfuit avec ses compagnes jusqu*en Arménie. Là, le roi Tiridate veut la violenter; eUe sort rictorieuse 
de cette épreuve, mais doit subir le martjre. — Il est cependant probable que c'est Pétis de la Croix qui 
a donné des noms aux personnages du conte. Autrement, on ne comprendrait pas bien pourquoi, dans le 
recueil Al Farag Ba*âa Ahidda, aucun des personnages, excepté ThéroTne, n*e8t nommé. 

* L*auteur de cette tragédie domestique était M:Ue Bouille, fille d*nn réfugié d'Amsterdam, morte 
à Lausanne en 1816 (v. A.- A. Barbier, Didionnaire dtê ouvragée anonymet, 3:e éd., t. IV |]879], p. 323 a: .fiep- 

sima* y, MJle BoniUé dit elle-même (p. 3) que le siget de sa pièce «est pris des Mille A «n Jimr9f 

Conta Persan», Tome VII, dans le Conte intitulé Hîfloi're de Bepnma,* Elle donne un résumé de ce conte 
jusqu'à l'épisode do meurtre indus (pp. S— 7). 

* On sait que les poêtoraleê basques s<mt des pièces de théâtre, comparables aux ttidens mgH è rm 
français et qui sont jouées encore de nos jours (r. J. Vinson, Le Folk4ore du paye hae^ue [1883], p. S2A). 

* V. pp. 344— &. Cest M. Kr. Nyrop, Sioria ddTtpopea franetee nW «edid eeo (trad. de IL !;§. Gom, 
1888), p. 211, note 3, qui a le premier signalé le rapport existant entre notre conte et la pastorale basqae. 

« R. KObler, dans la Jenaer LUUraiwrsedweg, année 1878, p. 300, avait déjà signalé le report étroit 
qui existe entre le conte grec et VHitMre de Jfjwima . 
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rintormédiaire d^tine tradnctioii torque^. Nous sommes porté i croire i U première 
alternative, vu Tétroite ressemblance, pour plusieurs détails (p. ex. le fait que Théroîne 
succède i une reine)^ entre VHistaire de Repsima et notre conte. H est vrai que le 
conte grec décrit le voyage des six hommes i la résidence de Théroïne, ce qui a tout 
Tair d'être un trait primitif, tandis que le conte de Pétis de la Croix ne le fait pas. 
Mais il ne semble pas trop osé d'admettre que c'est le conte grec qui a changé, i cet 
endroit, la version de sa source, celle-d étant quelque peu artificielle. 

Le conte grec fut publié la première fois par J. G. von Hahn dans ses Orie- 
ckische und Albanesisehe liârchen (1864) sous le titre: Von der Frau, die Gates tïitU 
und Undank erfâhrt^. Le conte diffère par les traits suivants de la version primitive: 

Fermmnageê: (1) mi marchand grec; (4) un voleur nègre; (5) un aoire volear. ÊpiêotUê: (a) il y a 
mie introduction qui tend à démontrer le caractère disBÎpé du beau-frère et le caractère généreux du maii; 
le beau-irère introduit un homme ivre dans la maiwn du frère pour convaincre le cadi de la vérité de ton 
aoentsUon; la femme doit être mise à mort» mais les bourreaux se contentent de Tenterrer jusqu'au cou; (d) 
tout l'équipage est sauvé du naufrage; (e) « la version des MilU H un Jour$; la nouvelle reine fait bâtir un 
grand hôpital pour les malades qui viennent chercher guérison; (g) seulement les criminels racontent leur 
histoire; tous restent auprès de la reine et reçoivent des charges à sa cour. 



Nous avons ainsi passé en revue toutes les versions de la brandie orientale de 
notre conte que nous connaissons'. Yoid, en guise de répétition, comment nous nous 
en figurons la filiation:' 



* En aucun cas, le conte grec ne peut venir d*un roman français perdu, comme l'ont supposé quel- 
ques savants; v. Dunlop, Hùtcry' of prtm ficiUm (éd. 1888). t I, p. 91, note; R Rohde, Dtr grierhiêéke Roman 
(1878), p. 584, note 2; 2:e éd. (1900), p. b^ note 2; B. Schmidt, Qrùchiêeke Mârt^en, Sagen und VolkOUdfr 
0917), p. 7, note 1. 

* y. t. I, pp. 140—8 (No. 16). Plus tard (en 1879) il fut publié, en grec par J. Pio dans son ouvrsge 
Nê^êU^nna «arpa|tv4Ha (pp. 68—9, no. 21) sous le titre: 'H lurA^ y^vahm, 

* D'après £. Bohde, Der griethim^ Baman (1876). p. 534, note 2 (2:e éd. [190(q, p. 569, note 2). deux 
antres contes orientaux proviendraient encore de la source indienne de notre légende: Avenlureê de la fUie 
d'un Ftnr (v. Gaidonne, Mil de UtL orient, t II [1770|, pp. 36-57) et VhértXeme de la piéU filiale (v. Abel- 
Bémusst» CaaUê Aitêoiê, t, I [1827), pp. 3—129). Bornons-nous à dire que ces contes ne nous paraissent avoir 
aucun rapport historique avec notre légende: ni dans Fun ni dans l'autre ne se retrouvent les traits 
eamctéiistiques du eimU de la femme tkaete convoitée par êon heau-frère. D'ailleurs, le conte qu*a publié Gsr- 
donne n'est qu'une variante du conte albanaiê qu'a publié G. Hejer dans Artk. fUr LUt geeek^ t XII [1884], 
pp. 127—182: Ko. 11. Dae MOdeken im Kaeten, et dont nous avons parlé ci-dessus p. S, note 1 (sous 3). 
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Conie de la femme châtie eonvoUée par mm heau'firèrt 
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(VenioB iiidl«UMi 

I 

fAadMi TmM^Kamtk] 



Nakuchâbi 



ToutirNameh tare 



Yen. Bofdac 
Jîaase-Buch 



Vers. Breslan 




Conte tatare 



Al Farag etc. 



Mille et un J(mr$ 



BouiLLft 



Past basque 



Conte grec 



CHAPITRB IV 



Les Gesta Roma/norum 



Comme il a déjà été dit dans le chapitre II (pp. 8 — 9), tontes les versions ocdden- 
tales du conte de la femme chaste convoitée par son beau- frère ^ présentent en commnn 
un trait important, l'emprisonnement du beau-frère, qui prouve que ces verrions provien- 
nent d'une source commune, verrion orientale quelconque. Un autre trait de moindre 
importance, bien que non sans valeur, est que le maii est toiyours un très haut person- 
nage, empereur ou roi. C'est donc avec ces deux traits supplémentaires que notre conte 
a été apporté en Occident, et le fait qu'il se rencontre sous une forme très abrégée 



> Fbt le nom de venkmê 9eeidmtaU$ nous ne désignons naturellement que eelles dee Tentons 
lengnes enropéennes qui n'appartiennent pas directement an groape des nenimê mmlelit. Ainsi p. 
pastorale basqoe (t. p. 21) n*est pas une Tersion occidentale, non pins qoe le conte grse (▼. pp. SI— 2). 



ez. la 






24 A. WallkkbkOld 



dès le milieu du XTT* siècle^ fait supposer que son introdaction en Europe ne 
peut guère être postérieure i la fin du XI* siècle. 

Deux des groupes occidentaux que nous aurons i traiter, celui des Qesta iZoma- 
norum et celui de Florence de Rome, se rapprochent davantage, pour le fond du i*écit, 
de leur source orientale: ils ont tous les deux conser>'é les quatre criminels (le beau- 
frère, Tassassin, le jeune homme racheté et le capitaine). H y a donc lieu de croire 
qu'ils forment entre eux une branche à part, provenant d'une source commune. Aucun 
de ces deux groupes ne peut cependant déinver directement de Tautre, chacun ayant 
conservé des traits primitifs qui manquent dans Tautre. Si nous parlons d'abord du 
groupe de versions que nous appelons celui des Gesta Romanorum, c'est parce que 
celui-ci, i tout prendre, s'éloigne moins de notre vei*sion primitive (indienne) que celui 
de Florence de Rome. 



Des Oesta Romanorum^ le célèbre recueil latin de contes moralises, compilé i 
la fin du XTTT* ou au commencement du XIV* siècle', il existe deux rédactions princi- 
pales: Tune d'origine anglaise, l'autre d'origine continentale, dont celle-là est probable- 
ment la plus ancienne', mais dont les rapports exacts n'ont pas encore été définitive- 
ment fixés ^. Notre conte se retrouve, avec de fort légères différences, dans les deux 
rédactions. Voici d'abord par quels traits ces deux vei*sions en commun diffèi-ent de 
notre version primitive (indienne): . 

Ftrmmnageê: (1) un empereur de Rome; (4) un grand seigneur; (5) un sénéchal au serrice du sei- 
gneur; (6) un malfaiteur. Épiêodeê: (a) Tempereur, qui part pour la Terre Sainte, laisse le gouvernement à 
sa femme; llmpératrice, obsédée des déclarations d'amour du beau- frère, le fait jeter Ain prison; à U 
nouTeUe du retour de Tempereur, rimpératrice, accompagnée du beau-frère rel&ché et d'une nombreuse suite, 
se rend à sa rencontre; en route, comme la suite commence à courir après un cert le beau-frère veut faire 
violence à l'impératrice; ne parvenant pas à ses fins, il Tabandonne dans la forêt, attachée par les cheveux 
à un arbre, et va raconter à son frère que Timpératrice lui a été enlevée par une troupe d*hommes armés; 
Tenfant que Timpératrice doit soigner est une fille; (b) le couteau est placé dans la main de llmpératrice, 
dormant à côté de la fille; c'est la femme du seigneur qui accuse l'impératrice du meurtre et veut la faire 
tuer; il n*est pas question d*argent dé voyage; (c) le malfaiteur racheté devient le serviteur de Timpératrioe 
et ne tombe pas amoureux d*eUe; c'est le capitaine qui, ayant vu la beUe impératrice, corrompt le serviteur; 



* Dans la Ka iê erduronik, qui a été écrite environ 1150 (v., pour cette date, DU Kaùeré h ro m k, éd. 
Edw. Schreder, 1802, p. 44). 

' Vn pour cette date, Quia Rotmanonm, éd. H. Osteriey (1S72), p. 257. 
' y. OtBia lirai., éd. Osteriey, pp. 282— a. 

* F. liebrecht (Thé Aeademy, TV, 187S» coL 464) caractérise ainsi le rapport des deux rédactions: 
^ is dear that the supposition of an independent Anglo-Latin text is untenable, and that the R«*g^îf^ 
vernoB can only be oounted as one of the branches of a widelj spread familj of manuscripts*. 
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rimpératrice est euleTée, quand elle ra acheter des marchandises sur le narire; (f) les Tojagenrs, paraii 
lesquels n*e8t pas lo mnltre do rassassîn, ne se rencontrent qQ*au couvent; (g) le beaa-frire ne eonfease son 
crime qu*apH»8 une seconde sommation. 

La rédaction anglo-latine de cette version n*a pas encore été imprimée. D'après 
les mss. que nons avons consultés^, elle présente les traits caractéristiques suivants: 

Pcrêonnageê: (1) Mcnelaus*; (2) la fille du roi de Hongrie. Êpiêodm: (a) fl y a une seconde raison 
lK>urquoi Timpératrice fait jeter le beau-frère en prison: c^est qu*il s*immisce dans les affaires publiques 
de Teropire; (c) dans la ville où Tiropératrice loge avec son serviteur, ce n^est pas seulement le capitaine 
qui s*éprend d*amour pour elle: beaucoup de personnes le font. 

De bonne heui^, la rédaction anglo-latine des Gesta Romanorum fut partielle- 
ment traduite en anglais. De cette traduction anglaise on possède aujourd'hui quelques 
mss. des XIV et XV siècles», dont un (Londres, Brit. Mus. Harl. 7333, XV siècle) 
donne aussi notre conte sous le titre Iferelaus the Emj>eraur (chap. 69). En 1838, 
cette version anglaise de noti-e conte, qui ne diffère guère pour le contenu de la version 
latine, fut impriuiée par Sir F. Madden dans sa magnifique édition des Otsta Roma- 
norum anglais \ Mais déjà ti*ois siècles auparavant, notre conte avait été imprimé en 
anglais dans Tédition des Oesta Romanorum de Wynkyn de Worde (vers 1610 — 1516) 
sous une forme quelque peu différente^. Dans cette édition, qui ne contient qu^une 
partie (43) des histoires originales, notre conte, qui occupe la quarantième place, donne 



> Ce sont les mss. Londres, Brit Mus. Harl. 2270 (XV:e siècle), chap. 101 (foL 80 r*-82 t^ et 
Londres, Brit. Mus. Harl. 5259 (XV:e siècle), chap. 99 (fol 117 r*— 120 r«). Nous donnons m eacUnao le texte 
du ])remier de ces mss. dans notre Appmâite (C). — Cette Tersion latine a été racontée en anglais par IV. 
Douce dans sa DUseriaiioH on ike Gettia Bomanarum, incorporée dans ses lUu^atiomê af Shaktpeare amd ef 
Aneicnt Manntn (]:ère éd., 1807, t. H, pp. 416—20; éd. 1839. pp. 568-70). 

* Dans les mss. Londres, Brit Mus. HarL 5259 et 5369 (XV:e siècle, chap. 40; t. Getto Bmiu, éd. 
Osterlej, p. 192), il j a, par la méprise d*un enlumineur quelconque, QtrtIamÊ (le nom ne ^j troure qu*niie 
fois, comme le premier mot de la version). 

* V. pour ces ms»., Onia Boman^ éd. H. Osterley, pp. 237—41. 

* V. Sir F. Madden, The M ens^ùh vtrtion oflhe Getta RomaMruim, pp. 251 -6a Dans la réimpreetioQ 
diplomatique de ces Gesta par M. S. J. H. Herrtage pour Ihe Earîy Englùk Texi Soeirty (The Eariy BmgUtk 
VermoHê of Ihc Gesta Rnmanontm, 1879), le conte (MereUms pe empenmr) se trouve pp. SU— 9. La même 
version a été réimprimée par M. F. J. FumivaU dans les Orig. and ÂnaL of soms of Ckaueer's CanUrhmrg 
Taies (1888; cette parUe imprimée en 1872), pp. 57— 7a sons le titre: Th* Taie of Oe Wife of Merdam 
ike Evsperor. 

* L*on ne connaît qn*un seul exemplaire de cette édition, conservé à St John*s Conege à Cambridge; 
V., sur ce livre, The Beirosptiiivt Review, t II (1820), pp. 327—9 (cet article a été reproduit par C. H. Hari- 
shorne, The Book Rariiies in ike Unkfersilg of Cambridge [1829], pp. 398-400), et F. Madden, oiier. eUé, p. XV« 
note S. On a supposé que Tauteur de cette édition fut John Leland, antiquaire (mort en 1552), suppoeitîoQ 
émise par Richard Aobinson dans son curieux ouvrage Bttpolemia, Aréhippus A FanopHa, eneore inédit (ma. 
Londres, Brit Mus., Beg. 18 A LXVl), écrit en 1603. Dans cet ouvrage, sorte de catalogue des fivree iai- 
primés de Aobinson, de ses patrons et de leurs bienftits, on lit (foL 5 r*): «1577. A Beeord of Anc/eai 
Historyes. intituled in Latin Gesta Romanorum translated (auctore vt supponitur Johane Lejlando Antiquario) 
hj mee pervsed corrected and bette*M* (le passage a déjà été donné par Fr. Douce, lUusir. of 8hak sp sm e% i. 
II [1807], pp. 424—5, avec quelques changements insignifiants dans la transcription). Cp. cependant F attitad e 
réservée deL.i^* ' .±^n, ompt. eiêi, p. XVII, noU^ 
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à rempereor le nom de ^TAetàij*^. En 1677, Tédition de Wynkyn de Worde fat 
réimprimée par Bichard Robinson ayee des corrections et des additions', et cette éditicm 
abrégée des C^esla Romanarum anglais a ensuite été réimprimée nombre de fois. H en 
existe des éditions des XVI*, XVn* et XVIII* siècles dans deox rédactions différentes', 
et en 1824 Ch. Swan, dans VIiUrodueHan de ses Gesta Romanarum, réimprima notre 
conte d'ajurès Tnne de ces versions^. Ajoutons encore que le poète anglais Thomas 
HocdeTe ou Ocdeve (environ 1368 — 1450) a fait son conte en vers anglais, intitulé 
Fabula de quadam Impératrice Ramana, diaprés un des mss. latins oii, par la merise 
de Tenlumineur, ^^Meneslaus* est devenu ,Gereslaus*\ 

Les différentes versions mentionnées de notre conte ne présentent que des diver- 
gences de peu d'importance. 

A côté de la version anglo-latine et de ses dérivés anglais, il existe une version 
continentale. Cette version fut pour la première rois publiée en 1872 par H. ôsteriey 
dans son édition des Oeela Ramanorum\ Plus tard (en 1890) elle a été publiée, 



> V. F. Maddflo, mm. dié, p. XVIL H. Osteriej (Otêia Rom., p. 242) dit que le texte de léditioa 
de Wjnkjn de Worde eut une tndactioo fidèle do mu. Brit. Mot. Harl. &369, meîii cela doit ètfe une erreur, 
poieque rempereor j est tppeié «Oerekne* (qp. F. Hadden, omr. dU, p. &21, note an rhap. LXIX). 

* Cest Téditioa, actoeUeaeiit introorable» dont fl a été question ei-dessas p. 2S, nou 5w 

* Koos arons été à même de consulter une édition de 1648 (Londres), portant le titre; ^ Bêrmré 
9f Âmtiemi EtÊhrim, AtlifuM tu LtUimi: Gmta Bouwtontm. Mow newlj Perused and Corrected, 
wiUi some thing added, bj R R.«, ainsi que dee cdiUons de 1663. 1690, 16P6. 1608, 170S et 171S. Dans ces 
éditions, où Tempereur porte le nom de «Menelaj*, notre conte est totgours le éOiième, mais le nombrs des 
contes y est porté à 44. Douce flUmdr. cf Sktétptare |1807|, t II, pp. 427— S) mentionne eneore des 
éditions de 150S, 1668 et 1672, ainsi que deux sans date (imprimées l'une par R. Btsbop, l*antre par Stansby). 
Madden romr. dU. p. XVin et p. XIX, note*) y ijoute des éditions de 160U. 1715 et 17&S; U suppose en 
outre que Tédition sans daU imprimée par Stansby est de 1682. Dans Hazlitt, HatU-Book fo tke fi^ J^tL, 
amd Dnm. LU. cf Ortaî Britmin (1867), p. 227, et Smmd Ser. of BibL CdL mnd XoUt cm Smrlif Em§i. LiL 
1474-Î700 (1882), p. 248, on trouve eoooie indiquées des édiUont de 1&&7 (7), 1602, 1610. 1662, 1681, 1682 et 
1700 (euTtron), ainsi qu'une édition s. d^ imprimée par A. Baldwtn. D'après Haslitt^ rédiUon de Stansby 
daterait d*enTiron 1620. celle de Bishop d^euTiron 1640. Robinson lui-même a dit, dans rourrsge intitulé 
EÊ^foUmim, Artkippmê 4 Pmoplis (ms. Londres, Brit Mus., Reg. 18 A LXVI, fol. 5 r*). que sa TersioB des 
OmU Bomimomm fut imprimée six fois à partir de 1577 jonqu'en 1601. Douce (wm. fUé, p. 427) nous informe 
que rédition de 1505 ne contenait eneors que 43 contes, comme celle de Wynkyn de Worde; ce n*est pffO> 
babkment qu'à partir de l'édition de 164tI qu'une 44âème bistoire a été i^utée à la fin (ep. Madden, ousr. 
dii, p. XIX). — La seconde rédaction anglaise des QttU Bommmor^mk, qui contient 58 histoires, donne à 
notre eonte la 46ûème place (l'empereur y est également appelé «Menelay* ou «Manelay*). De cette rédae- 
tion nous ne connaissons que les deux éditions snirantes: Getls B%mmmorum: or Fiflitdfki Hidmim i}ri§i- 
9oB0 (m 'fû «smP €dkdeà fnm Qm Rmmmm Bmnréê. By B. P., London. 8. d. (iriOT). in-12, et OmU 

eeuIsmiNf Fiflp £^ Bmmrkmèh Hidorim. CdlœUé migûuJig frwm Qm hed amd mod tmdaà 
Bênréê. By A. B., London 1722, in-12. 

« ▼. Gb. Swan. OmU Bmm., t I, pp. CXIV-GXXXU (cbap. Cl); éd. de ISH, publiée par W. Hoôper 
(dans JMn't .dnlîgnsrîsn lAruryA pp. LID— LX. Swan s'est senri de l'édlUon de 1708 (t. Swan, suer, dêéi 
éd. de I8M, t I, p. LVia noU 1; éd. de 18n, p. XXXIV, noU S). 

« V. F. J. FumlTsU, Bœdfm'ê HWfts, t I, pp. 140-78 (d'après le ms. Durbam III« 0). L'éditMv 
appeOe le eonU Jwmimmê Wift (▼. p. 255). Dans le bm. Londres, Brit Mus^ Bsg. 17 D 6. l'empereur est 
noms^ .(^ersslans- (▼. FumiraU, suer. cîK t I, p. 256). 

• V. ppu 648-59^ .moraUlM- PP. 6^ 4 (no. 140, app. 58: HUde§mhltf. DaM quelques-uns des bms. 
dtés par Oslerley, noirs légsnds ssl SNOrfe 4*um rubriques tels les sms. Drsnde, G, ISL.» '«•!▼. 14»): De 
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diaprés d^antres mss., par W. Dick dans son édition dn célèbre recaeQ d'eseemplet^.. 
Cette version se distingue par les traits snivants: 

FuTêOMuigei: (1) OcUTiaDut. Épiêodtê: (a) «prêt aToir abandonné Hoipératrioa dans la forè^ !• 
bean-frèra reprend aimplement le même chemin par 06 il était Teno*; (e) l*impératrioe apprend les Tertw 
médicalea dee plantée, de sorte qu'elle gnérit lee maladee d*ane manière tonte naturelle; (g) llmpératrioe 
n*a pas de roile, elle tâche seulement de ne pas faire roir son risage; après la première oonfeasion incom- 
plète dn beau-frère, le remède est essajé sur lui, mais sans résultat 

De cette dernière version latine fl existe deux traductions différentes en langue 
allemande. L'une d'elles fut publiée la première fois en 1757 par Th. J. Bodmer 
dans Touvrage intitulé Fabeln aus den Zeiten der Minnesinger (de Boner)' d'ajurès un 
ms. du XIV* siècle^, la seconde fois par H. F. Massmann, en 1864, dans son édition 
de la Kaiserehranik^ d'après un autre ms. peu différent Dans cette dernière rédaction 
notre conte i)orte le titre: Van odaviano dem chaiser des fraw sa vil vmb ir ratn^ 
chait laidf so dz sy irs manns bruder vieng und in damach wit atiar Kear etc^ 
L'autre traduction allemande a été donnée par J. G. Tb. Grasse, en 1842, dans le 
premier appendice de son édition des Oesla Romanorum d'après le ms. Berlin, Grimm. 
81, écrit en 1469 \ Ces deux versions de la rédaction allemande ne diffèrent entre 
elles que pour des détails insignifiants. 

Ayant ainsi passé en revue les deux versions principales des G^uta Romanorum, 
l'anglo-latine et la continentale, avec leurs traducticns anglaises et allemandes, il ne 
nous reste qu'a constater que le nom de l'empereur, aussi bien Menelaus qu'Octovî- 



Odawamo qui êuper omnia uarereni dUexii (▼. Osterlej. ouer. et« p 25X et Colroar. IssenbeuL 10 (XlV:e siècle): 
De imperatnce que liguo erot nupemm H poêî dêfârta perieula ad «Ni/braM èofiorMn eti reduda (t. Osteilejt 
ùuvr, eUi, p. 181). 

' V. W. Dick, DU Getia Bowumoruui, nmà der Inntèrueker H», «om Joère îSéi umd mar Ift h idbe iur 
HêÂ. kerauM§egeben, pp. 111-8 (cap. 150: De firatre imperatori», qui eimeupiuU imperatrieem tl êuependU as» 
rtiuiM^. Sur un ma. de la BibL TJniv. de Buda-Pesth (cod. 25i de Tannée 1474), où notre légende occupe la 
l$l:e place (fol. 60 a*), v. L. Katona dans Zetfaeèr. fur wergL lÀU. fOK^ Neue Fotge, XIU (1889X 470— OL 

* Cela est évidemment une altération de la Teraion primitÎTe des Oeda Rotuanorum; pour pouvoir 
rester auprès de Tempereur, il faut que le beau-frère explique de quelque manière la disparitîoii de 
rimpératriee. 

• Pp. 262—71 (App. xny 

* Le ms. Zurich C, IIS (no. lOS). La rubrique de notre légende j est: Feii dem kaiêer o dau j a im deg 
weib ah tU laid umb ir kaOedi m das «t tre MOfiiie» èniier kieug (t. Osteriey, omr. eiêé^ p. 211). 

* T. III. pp. 91S-6. 

* Nous avons encore pu voir une traduction manuscrite, presque identique à oeUe publiée par Bod- 
mer, dans le ms. Londres, Brit. Mus. Add. 10201 (foL 8S r*b — 87 r*a; na 103>, daté de 142a Le tâtM en 

est: Von dem èkaiaer OtUiuiamo deg weib aie vii vmb ir ékeuêek led m das êeff (mot illisible) «en prwdtr 

himg. Dans le registre dn ms. on lit: Ton dem ekaieer dkariamo vnd aetnrm «sA di êein prud^ Wap. 

* Y. J. G. Th. Grisse, Geeia Btnmamarum, doê âUeêie Mâhrèhen- umd Legemdeuhmek dm e kriet Uekm 
MUidaUerê (1842), H, 152-9 (AchU Enihlung: Fom Kaimr OdawiauuÊ). Notre conte occupe dans le ma. 
la 96:e place et j porta, d*aprèe Osteriey (omr. eUé, p. 229), la rubrique: Oetaioianuê M mim weib Keb, eie. 
C'est natureUement par erreur que Grisse dit {U H, p. 281) que la version en question n*est que l*hi»> 
toire très simplifiée de rj^Mperacr Odavien (appartenant au tjpe de kt utéekanU bdU-mère), erreur dëijà relevée 
par Koberstein dans son Qrundrim der Oearè. der d. NaL lî<. (v. la &e éd, 1872, U 399: { 168^ note 22). 
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aiiicf, ne peat fitre rattaché i aucun personnage historique et qu'il est, par conséquent^ 
entièrement fictif \ 



• • 



CHAPITRE V 
Florence de Rame 

n a déjà ité dit dans le chapitre précédent (p. 24) que la branche des Oeeta 
Ramanarum et celle de Florence de Rome sont apparentées de près. On serait même 
tenté de croire que celle-ci dérive directement de celle-là, si la branche de Florence de 
Rome n*avait gardé un trait primitif qui manque dans les versions des Oeeta Romano- 
rum: Tassassin est accompagné, chex la sainte femme, du père de Tenfant tué, lequel 
raconte, i. son tour, ce qu*il sait concernant la femme persécutée. U faut donc 
admettre que les deux branches dérivent séparément d'une version perdue où Thftto 
miséricordieux accompagnait Tassassin. La branche de Fbrence de Rome^ tout en se 
basant sur ce fond commun, Ta beaucoup développé et altéré en certains détails. 

Les versions qui constituent la branche de Florence de Rotne sont les suivantes: 
1) un roman d'aventure français du premier quart du XIII* siècle, en 6410 vers 



* C««t peai'Atr» à k version des Omlm Bommmomm de notre eonU qoe le moine anglaii Nkbolee 
TriTOi (mort après ISSéy, anieor d*une durtmifm mmgio-nonmûmàê, a empmnté l'épisode do meurtre poor se 
Vie ée Camtimmeê, légende appartenant ao type de le mtédkamU kfif-mèm. Triret r^ronte qoe Constance, pan* 
Tie impératrice perséentée, a été reeœillie en Morthamberland par on châtelain Elda et sa femoM Hermin- 
gilde. Un eheralier s*éprend de la belle ineonnoe et lui fait des propositions d*amo«r. Repeuasé, il se 
yenge en coupant la gorge à Bermingilde, couchée à côté de Constance, en plaçant le couteau ensanglanlé 
sous l*orelQer de celle-ci et en raecosant ensuits du meurtre. L'accusstsur est cependant frappé par une 
main divine et Tinnocence de Constance est reconnue (t. Tédition de cette Vie, accompagnée d*une tm- 
duetion anglaise, par £. Brock dans Iss Or ym slt amd Amaitgtm of êome êf Ckmwtr'ê CùmMmrp Ttile$ |1S8S|, 
pp. 2-5S p*épisode du meurtre se lit pp. 21 -5|; cp. aussi la Tîetlle trsduction sngUise, publiée dans tmÊmm§t 
filé, pp. 22S— 50, d'après un ms. du XV:e siècle). Chancer (1S40 \(\-\¥IO) et John Oower (1325 Pl-léOS) 
ont séparément resunié le conte de Triret^ celui-là dans J%t T&U cf At Mmm of Lam% eslui-ci dans sa 
Oamfmtiù AmmnHê^ lirrs II (pour l'épisode du meurtre dans Chancer, t. 8keat« Tkê Cpsylrfr ITodb of 0«o#ny 
CftetMvr, IV [16S4I. 147- M, vers 582-069; pour est épisode dans Gower, t. léd. de R Pauli, I |1S57|, lS5-9>. 
Pou? le rapport entre Triret» Cbaacer et Gower à l'égsrd de cet épisode, t. £. LOcke, Dm Ldm àer Omh 
sienw hd Trimi, Qmnr md CleiM ur (18S1X pp. 8 -11, et ÂngHm, XIV (10B2). 120-t ut 147-M; cp. encore 
Skesl, Thê CtmpL HMot of G. Ckmmemr, lÙ^ 419—7. Peut-être Sbakeepeare a-trO, à son isnr, pôlsé dâae 
Chancer l'idée de la seèM de MmAHk (scte U. seèM III) eè Lsnoz déoH raHitnde des dosisstiqnes ém 

-ni -•- • 

im ssssnsmet 

•Thœe of bis cbsaber, se H eeem'd, bad doneli! 

«Tbeir bsnds and fscss were att badg'd wilb blood, ^ 

•8o were tbeir daggem. wbkb, nnwip*d, we 
•Upea tbstf pQlows:* ..... — —., 
<0p. 9V J%s of Wmmm B»i>yiiirf, ISQS^ 1 X ^ W. Mis 9^ 
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alexandrins (208 laisses), version encore inédite S mais doni il existe une ancienne 
traduction en prose espagnole, publiée en 1864 par J. Amador de los Bios dans sa Htstoria 
crttica de la lUeratura espaûola*; 2) on remaniement français, de la première moitié 
du XIV* siècle, de la version primitive perdue du roman de Florence de Rome, ver- 
sion inédite*; 3) une romance anglaise, du XIV* ou de la première moitié du XV* 
siècle, publiée par Joseph Ritson dans ses Ancient Engleish Metrical Romancées (1802)^ 
et par M. Wilhelm Viëtor sous le titre Le bone Florence of Rome (1893)*; et 4) le 
Dit de FUmrence de Romme, du commencement du XIV* siècle, publié par A. Jubinal 
dans son Nouveau Recueil de Cœites, Dite, etc. (1839)*. La source commune de ces 
versions était probablement une chanson française de la seconde moitié du XH* siècle, 
actuellement perdue^. En comparant les différentes versions de la branche de Florence 
de Rotne^, nous constatons que la version-mère a dtl différer au moins par les traits 
suivants (détails superflus omis) de la version primitive (indienne): 

FtntmnageBi (1) Esroerâ. fils de Philippe, roi de Hongrie, plus tard empereur de Borne; (2) Florence, 
fille d'Oton, empereur de Rome; (3) Hilon, frère aîné d'Esmeré; (4) Thierri, seiff^neur de Chàteau-Perdn; 
(5) Macaire, chevalier auprès de Thierri; (6) un malfaiteur; (7) Eseot. Épiêode$: (a) très longue introductîoii. 



' Nous publierons sous peu cette version, d'après les trois mss. connus (Bibl. nat« nouT. acq. franc. 
4192; ms. appartenant à M. Y.-T. d'Arcj Hutton, Marske Hall, Richroond. Yorkshire; Mus. Brit, Landad. 
962, fragment), dans les publications de la Société des anciens textes français. 

* T. V, pp. 391-468; une analyse déUillée de cette version se lit iàid, t Y, pp. 68—74. 

* Nous publierons également cette version française. d*après le ms. BibL nat., f. fr. 24384, dans notre 
édition de Florcnec de Rome, Pour la date, le terminus a quo, l'année 1312, est fourni par la mention, vers 
31, de Ftianne comme tjrpe de beauté féminine; car ce personnage est emprunté aux Vemx du ikum, poème 
qui ne peut être antérieur à cette date (v. P. Meyer dans le BulL de la Soe. deê ame. UxUê fnmçaiê^ VIII, 
&5-6; même auteur, Alexandre le Grand dans la iiilératwrt françam du mo^em âge, t. Il |1886|, p. 200). Q. 
Paris {Rom., XXUI, 81, note 2) a démontré qu'il j a eu deux rédactions du poème intitolé Lié Vœux du 
PaoHf Tune composée peu avant, l'autre peu après Tannée 1313. Cp. aussi F. Bonnardot, Rom^ XXIV, 576— 
81. — Pour le terminus ad quem, il n'y a d'autre critérium que la langue du remaniement (t. notre édition). 

« T. in, pp. 1-92. 

* Cette version est conservée par un seul ms.: Cambridge, Unir. Libr., Ff. IL S8L 

* T. I, pp. 88-117. Pour U date du Dit, v. P. Paris dans VHist. UU. de la France, XXVI (1873), 
349; cp. J. SchiCtt dans An^. fur das Studium der neueren Spr. und LitL, XXXVI (1882), 173. L'auteur da 
DU était peut-être Jehan de Saint^uentin; v. G. Grôber, Grundr. der romam. Ha^ H, partie I (1902), p. 
910 (§ 223). 

^ Nous étudierons cette question de plus près dans llntroduction à notre édition de Floremee de Rome. 

* Dans son ouvrage intitulé Die Fastumgen der Sage wm Floremee de Rome (1890), K. R. Wensel 
donne une comparaison analjr tique très détaiUée de toutes ces versions de Florence de Rome, — Ajoutons 
ici qu'il est possible qu'il ait aussi existé un remaniement en prose de la chanson de Fketmee de Rmue^ 
puisque Barbazan. dans le catalogue qa*il avait dressé des manuscrits de M. de Bombarde (t. ma. Parî% 
Bibl. nat., nouT. acq. fr. 1790, fol. 69 — 70), mentionne comme le 22:e ma. de cette collection un «Fragment de 
Florence de Rome et d*£Bmeres. Roman en prose. 14:e siècle*; cp., sur les mss. de M. de Bombarde et 
sur sa personne. H. Martin, CaL des mês. de ia Bibl de VArs^ Vm (1899), 282—7. Ce fragment eut actaeUemeni 
introuvable. U ee pourrait cependant que Barbazan se fût trompé en pariant d'un «roman eu prooet* puisqall 
dit (ma. cité, fol. 7 v*), en indiquant le contenu d'un ma. «acquis par M. TAbbé de Fleury au mois de février 
1752,* lequel est actuellement à la BibL nat de Paris (f. fr. 24432), qull connaissait «un fragment ches IL 
de Bombarde* du .Roman de Flourence de Rome* donné par le ma. en question (foL 213). Cr, ee dernier 
«roman* n'eat autre que le DU de Fkmreuos de Rome, publié par A. JubinaL Le fragment de la coUeetion Bom- 
barde a donc pu être tout simplement une partie de ce 
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dans laquelle il est nconté commeui Eemeré de Hongrie, après la mort d'Oton de Rome et après avoir 
Taillamment eombatto le roi de Grèce, qui avait commencé une gnerre contre Bome, parce qn*il n*aTait pas 
obtenn Florence pour femme, épouse celle-ci et devient emperear; pendant une a(>8ence d'Esmeré, occa- 
sionnée par la gnerrSb IGlon vent épouser Florence, prétendant que son frère est mort; il eet cependant cou* 
vaincu de trahison et jeté dans une tour; à la nouvelle du retour d'Esmeré, Florence va à sa rencontre^ 
accompagnée de Hilon, qu'elle a relâché, et d'une nombreuse suite; Milon réussit à séparer Florence de sa 
suite et la conduit loin de Home, afin de la posséder; sa vertu est ce^ndant sauvegardée par une broche 
magique; furieux, Milon l'attache à un arbre et la bat; à ce moment, il est surpris par Thierri, qui chassait 
dans la forè^ et prend la fuite; (b) Tenfant de Thierri et de sa femme Églentine, jeune fille du nom 
de Béatrice, couche dans le même lit que Florence; Macaire place le couteau ensanglanté dans la main de 
Florence dormante; celle-ci va être brûlée, mais est graciée au dernier moment, et on lui rend sa mule et 
ses riches habits; (c) le malfaiteur devient le serviteur de Florence et ne tombe pas amoureux d'elle; (f) 
Esmeré est aussi parmi les malades; ils arrivent tous séparément au couvent (Beau- Repaire), Macaire accom- 
pagné, non seulement de Thierri, mais aussi de sa femme; (g) les criminels sont brCUés vifs. 

Cette version de Florence de Rame est représentée par deax.sons-yersions, Tune 
donnée par le remaniement français do XIV* siècle, Tantre par les autres rédactions ^ 
Si nous examinons d^abord le remaniement français, qui, malgré sa date relativement 
récente, parait avoir conservé certains détails de la version-mère de Florence de Rome 
qui ont été altérés dans Vautre branche', nous voyons qu^il se distingue par les traits 
suivants:' 

Ftrmmnûgti: (S) Gombaut*. Êpiêodeê: (a) Esmeré et Florence ne sont que fiancés; (c) Gombatit est 
en prison ches Thieny; (d) Escot périt dans le nanfrsge; (0 Thierry est aussi parmi les malades; (g) le 
mariage d'Esmeré et de Florence s'accomplit à Rome. 



' La filiation des versions peut être figurée comme suit: 

Original 




Version du SILe siècle 

Prose espagnole 

/■ 

LeZHi 

* ■ * 

• • • • 

Romance anglaise 

Remaniement français 
F6ur plus de détails nous renvoyons à notre édition de FUmneê de Romt. 

* Ces détails seront examinés dans notre édition de Floremm de Resta. 

* Une analyse détaillée de cette version fut donnée par P. Pkris, Bid. m. de U /Vwms, XXVI 
(1S79), 385 - 50. — Mentionnons en passant que dans le romsn d*aventnreff Florent H Odaviam, auquel c^tte 
rédaction de Fhrenœ de Some fait suite, on raconte longuement les aventures variées d*Oton jusqu'à son 
avènement au trône. Oton était fils de Florent et de IfarsebiUe, fiUe du Soudan de Babylone; fl était comme 
jeune i^pelé Othonet et épousa à la fin Police. fiUe du roi de PUenie. V. Fanalyse de P. Paris, JSTitt Ittt 
de Im Frmieê, XXVI (187$X 303-35. 

« Nom de traître; ▼. S. Sauerlànd, Omîekm «md eem QtedUeéki tm afir. Spoe (1883), p. 26 fGc^en, 
▼. 7888 et suiv.). V. aussi le r61e de Ooubaut de Lausanne dans Charke le Ckawee (qp. Wenxel, Die Fmeeitm§eie, 
eie^ p. 5% noteX Dans iilol^ «Qonbant* est le nom d'un brigand (éd. Normand-Raynand |1877), vais 
8366 et 6885)b 
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Um eomparifaoA avec la vension priuilÎTe (indienne) montre que dans tons ces 
cas, excepté peut-être pour le nom du larron, le remaniement françMS a altéré la ver- 
sion primitive de Fl/oremee de Borne. 

Qnant i Tantre luranche, le pins complètement représentée par la chanson française 
du premier quart du XUI* siècle, elle présente les traits particoliers suivants: 

JVrmiiM^: (S) GUrtailwiiL Éfiwode§: (a) relâché 6e U tour, MUoh ym d*abord Mol à la renoonii* 
d*Esmeré et accmie Fkt^eiiee d'adultère; coDraînco de meneonge, il eut chaneé par ton frère, mida retoume 
à Rome et perseade à Flovmce d*aller à la rencontre da mari; dans la forèl^ des bêtes sanTages qui 
attaquent Milon contribuent à sanyer Florence; (c) Clarembant est aidé dans sa trahison par nn certain 
Perant, ches qoi il a logé Floffeace*. 

U est asseï malaisé de dire d ces traits sont primitib pour la branche ou non. 
Ce qui parle cependant en faveur au moins de Tépisode oii Hflon va seul i la rencontre 
d'Esmeré et accuse I*impératrice d^adnltère, c'est que, grâce i cette accusation démentie, 
il est facile de comprendre pourquoi Milon ne retourne pas aujurès de son frère, après 
avoir abandonné Florence dans la forêt 

De cette verôon française du premier quart du XIII* siècle dépendent directe- 
ment la traduction en prœe espagnole, qui est étroitement apparentée i Tun des mss. 
qui la donnent', et le. Dit du XIY* siècle. Ce Dit a altéré la version de la chanson 
française de la manière suivante: 

Fiarêonna§t9i (6) Ardieanbant; (7) GadoL Épwoél€$: (a) l'épisode où Idoo aocose Florence d*adultère 
manque'; il n'est pas question de la broche miraculeuse*; (b) l'auteur ne dit pas le nom de la demeure du 
cheralier Tbienj, ni ceux de sa femme et de sa fille; (f) le complice d'Archemban^ dont le nom n*est pas 
dit» figure panni les ssal a de a, 

Cette version, fortement abn'gée et partiellement défectueuse dans Tédition de 
Jubinal*, est emprunte d*un caractère très religieux; ainsi, Florence est, sdon Tauteur, 
accablée de tous ces malheurs, parce que, en épousant Esmerê, elle rompt un vœu de 
chasteté qu^elle avait fait. La version du Dit ne paraît pas être tirée de Tun des mss. 
existants de la chanson de Florence de Rome^\ elle provient donc d*un manuscrit perdu. 

* Dans le roman français, la fin de la chanson, qui n*est donnée que par l*un des mss. (ms. d'Arey 
HuttonX ^^ altérée: les criminels n^ sont pss brûlés, mais retournent gu^îs ches eux. 

* Ms. BibL nat, nour. aoq. franc. 4192; t. notre édition de Fkrenee êê Bamt, 

* Cest une eoUicidenGe fortuite arec la version du remaniement; le DU abrège beaneoup. 

* Ce trait nlmplique nullement que le DU ait eu une autre source, comme le Teut M ussafia 
(Wiemer Sitnmeébar^ philos.-bist Classe, U, 676, note 1). 11 est compréhensible que le très pieux auteur 
du DU n*ait pas touIu attribuer le salut de Florence à un objet de nature mngifmi, 

* Far suite du manque d*un feuiUet dans le ma. d*oli Téditeur a tiré sa yersion, Tépisode du capi- 
taine et TarriTée de Florence à Beau-Bepaire manquent. 

* Comme le ms. de Ijondres n*est actuellement qu*un fragment sans Tsleur pour la question de la 
proTenance du DU, Û est impossible d'affirmer d*une manière abeolue qu*fl n*ait pas été, dans son état primitil^ 
la source du Dit Le ma. d*Arej Hutton ne peut pss Tètre, parce que les criminels n*j sont pss brûlés (▼. 
ci-dessus note !>. Qnant an ma. de Paris, Û ne contient pas certaine scène (celle où Milon est attaqué dans 
la forêt par un énorme serpent) qui se trouve dans le Pif et qui nous semUe être primitive* (Taigument de 
M. Wensel» DU JPsmrajw etc p. 46, en faveur de l'étroite parenté du Dit et du ma. d'Arcy Hutton n*eet 
doue pas fondQi 
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Beste la romance anglaise, version ti^ès libre de la chanson perdue du XII* 
nède. Elle ne diffère cependant gaère, pour les traits qui nous occnpenti de la chan- 
son du XTTT* sièdei avec laquelle elle forme groupe contre le remaniement du XIY* 
siècle ^ n n*7 a qu'à remarquer le trait suivant, qui paraît démontrer que Tauteur 
était un homme qui n*aimait pas le fantastique: 

Éjpiêodê (a): L'Autear ne mentionne ni bètet sauvagee ni broche miracoleuse: ce sont uniquement 
les prièree de Florence qm ôteni à MiJon toute sa force*. 



En comparant les versions primitives des Oesta Romanorum et de Florence de 
Borne, on voit que leur source commune, version ocddentale ancienne, avait altéré la 
version orientale primitive par les traits suivants: 

ArMMMMfct: (1) nn empereur de Rome; (4) un grand seigneur; (5) un chevalier, an service du sei- 
gneur; (6) un malfaiteur. Épiêode»: (a) I*héronie fsit jeter le beau-frère en prison; à la nouvelle du retour du 
mari, elle va à sa rencontre avec le beau-frère et une nombreuse suite; en route, l'héroïne et le beau-frère 
•ont séparés de la suite; le bean-frère veut abuser d*eUe, mais ne parvient pas à ses fins; fl l'abandonne 
dans la forêt» attachée à un arbre,- et retourne auprès du mari, à qui il raconte qu*on lui a enlevé sa beUe- 
tœnr; (b) Tenfani qu'on confie aux soins de l*héronie est une jeune fille; eUes dorment dans le même lit; 
l'assassin place le eonteau ensanglanté dans la main de l*héroItae dormante; elle ne reçoit pas d'argent de 
vojage; (c) le jeune homme racheté devient le serviteur de l*héroTne et ne tombe pas amoureux d'elle; 
e*est par cupidité qu'il la vend au capitaine; (f) les quatre criminels ne se rencontrent qu'au couvent * 



GHAPITBE VI 
Le Mirade de la Vierge 

Jusqu^i présent nous n^avons pas vu dUntervention divine dii*ecte dans le récit 
de notre héroïne. Elle a bien obtenu, par ses prières, ce qu^elle a demandé; mais il 
n^a pas été question d^apparition miraculeuse de quelque être divin dans le dessein 
de secourir la femme persécutée. Or, il est facile de comprendre que le moyen 
âge, si porté i croire aux miracles, ait trouvé moyen de faire de notre conte oriental 
un mirade i la glorification de la sainte Vierge. Le trait miraculeux, c'est Tépisode 
où la Vierge indique i Théroîne, endormie sur un rocher an milieu de la mer, le moyen 
de guérir les lépreux'. Un autre trait caractéristique dans ce groupe de versions, c'est 



> Y. p. sa noU 1. 

* Les noms propres de la romance sont natureUement un peu altérés. 

* Ces sortes de miracles ne sont pas rares dans les légendaires du mojen âge. Nous avons aussi 
reCronvé un trait analogue dans nne légende locale moderne de la Sonabe, Légende von Maria FhMerg (▼. 
A. :Krimger, VoOufhUmUdut ont Sékwahm |18611, t I, p. 375: no. 596). Là, U Vierge appandt à un garçon 
malade et lui dit de chercher nne herbe à un endroit indiqué. Après plusieurs exhortations le garçon obéit, 
si la sainte Visige eUe-mème le guérit en pressant la plante contre son front 
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qii*il n^ a jamsûs plus de deux criminels, le beau-frère et Tassasdii, Tépisode da capi- 
taine sonrivant toutefois dans un voyage en mer, aboutissant i Texposition de Thérolne 
sur un rocher. Comme dans ces versions le beau-frère accuse Vhémflne éPaduttère^ œ 
qui est un trait primitif qui ne se trouvait pas dans la source commune des G^este 
Romanarum et de Florence de Borne (v. ci-dessus p. 32), il est très vraisemblable 
que le Miracle de la Vierge, qui apparaît déjà dans un ms. du XÏI* siècle, remonte 
i une version occidentale antérieure i la source commune des Gesto Romanorum et de 
Florence de Rome. Cette supposition est corroborée par le fait que, dans le Mirade 
de la Vierge, Venfant assassiné est, comme dans les versions orientales, un petit garçon, 
tandis que, dans les versions des Qesta Romanorum et de Florence de Rome, cW 
une jeune fille. 

La forme la plus ancienne sous laquelle se retrouve la version du Mirade de 
la Vierge est celle conserA^ée dans un certain nombre de mss. du XII* siècle et des 
siècles suivants, contenant en latin des miracles anonymes i la glorification de la sainte 
Vierge. Dans ses Studien 2U den mittelaUerlichen Marienl^enden\ Ad. Mussafia a 
donné des indications précieuses sur Tapparition de notre légende (Kaistrin von £om) 
dans ces collections de miracles'. A Taide de ces indications, nous avons pu constater 
que notre Miracle de la Vierge s*y rencontre sous quatre formes différentes, apparentées 
de très près. Voici par quels traits notre Miracle de la Vierge, tel qu*il est donné 
par ces quatre versions latines, diffère de la version orientale primitive: 

Parwonnaget: (1) no empereur romaiD; (4) on noble leigaeur; (5) le Jeune frère da MÎgneiir; (S) 
nmnque; (7) des marins. ÊpUodeê: (a) Tempereur, qui part pour la Terre Sainte, laisse Tempire et son jeune 
frère anx soins de sa femme; rimpératrice, fatiguée des poursuites do beau-frère, feint de Toaloir céder à' 
ses prières; elle fait donc mettre en ordre une tour spéciale pour leurs rendex-rous, mais, aosBÎiftt que le 
beau-frère j est entré, elle Yj enferme et Tj tient prisonnier cinq ans*; à la nouvelle du retour de Tempe- 
reur, l'impératrice, pleine de joie, fait mettre le beau-frère en liberté; celui-ci se hâte d*aller à la rencontre 
de son frère et, questionné sur sa figure pftlie, raconte que Timpéretrioe avait voulu le séduire et que, povr 
se soustraire à ses tentatives, il s'était tenu enfermé dans une tour; Tempereur, saisi de chagrin, s'évanouit, 
puis continue sa route vere Bome; quand Timpératrioe vient à sa rencontre, il la frappe an vissge et donne 
à deux valets Tordre de la conduire dans une forêt pour l'y décapiter; an moment où les valets veulent In 
violer avant de la tuer, ils sont surpris et mis à mort par le noble seigneur et sa suite; (b) l'assassin plaee 
le couteau ensanglanté dans la main de Timpératrice, dormant à côté du petit fils du seigneur; par sss cris 
d'effroi» llmpératrice éveille le seigneur et sa femme; elle est conduits à la mer pour être transportée dann 
un autre pays; l'épisode (c) manque; (d) sur le navire, les marins veulent abuser d'elle, mais, émus par ase 
prières, ils se contentent de la dépoeer sur un rocber désert^ au milieu de la mer; là, la sainte Vieige lai 



- * y. SiUungAenAU âer fkaoê^-kUL CUum der JTbm. Akad. der WùèmêiÊtaflen, Vienne, t CXm (1S86), 
pp. 917—04 (- I): t OXV (1888). pp. 5-92 (- H); t CXIX (1889), mém. BC, pp. l-^SS (« ID); t GZXXIZ 
(1806), mém. VUI, pp^ 1—74 (- V). 

* Op. aussi Ad. Hussafia, Ûhtr aie vom Onutiar dé Coiney hmUUiem QÊuOm (dans les DgmkBéhriflm âtr 
JTirif. Akad. der Ifits., Philos.-bist Classe, Vienne, t. XLIV 1189q, no. I, pp. 1-M), p. 28. 

* Oomme la branche de Fhrenee de Bome parle aussi d'une Umr (t. ci-des sus p. 80), fl est possible 
que ce trxdt soit propre à la branche occidentale primitiv«L . - ' 
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indique, du» an MQgn, nne berbt, croissant sons sa tAta, avec laqoella elle poom guérir lea léprenz'; 
rimpérairice cueille de cette herbe, et pen après un navire la recueille et la conduit à la terre ferme; (e) 
aortie du naTlre, Timpératrice guérit un lépreux et ensuite beaucoup d*autres lépreux; il n*est pas question 
de eonrent; (f—g) l'assa s s in , devenu lépreux et ajant entendu parler de ces cures merveilleuses, fait appeler 
la femme; n ne confesse son crime qn*après une seconde sommation; on veut que l'impératrice épouse le 
jeune homme guéri, mais elle refuse et continue son chemin vers Home; le frère de Tempereur étant deve- 
nu lépreux, Fimpératrice est appelée auprès de lui et le guérit en la présence de son mari, do pape et du 
sénat; après s*ètfe fait connaître, elle entre dans un couvent 

• . . . » 

n faat probablement iiegarder comme la pins ancienne de ces quatre versions 
latines celle, la seole donnée par on ms. da XII* siècle', qui commence par les mots: 
„Qaam mercedem légale coninginm caste servantes obtineant in futoro, nondam, fratres 
carissimi, cognosdmus*, et qni, dans les mss., apparaît sous les rubriqnes: De pudicUia 
et toUrantia cuiusdam imperairicis*. De impératrice quam ex omni tribulatiane saU 
vavit (se Virgo Beata)^ et Exemphtm de quadam impératrice^. Noos désignerons 
cette version comme le Miracle latin A. 

La seconde version dn miracle, que nous appellerons le Miracle latin J3*, com- 
mence par les mots: «Fuit quidam Bomanus iroperator, cui provîdit Dei dementia uxo- 
rem génère et moribus nobilissimam ac pulcbritudine honestissimam*, et est divisée en 
trois chapitres portant les rubriques: I. De qtiadam impératrice cuiw castitatem beata 
virgo a violentia servorum eripuit; II. De dlio casu consimiU circa eandem imperor 
trieem; UL De medicina quam beata virgo innotuU. Cette version n^est qu^un re- 
maniement raccourci, mais fidèle, du Miracle latin A. C'est elle que le célèbre 
historiographe Vincent de Beauvais (mort en 1264) inti*oduisit mot pour mot dans son 
Spéculum Historiale, dont nous parlerons plus tard^. 



. * n ne s*agit plus que de cette maladie; dans les trois branches précédentes les maladies variaient. 

* Hs. Paris, BibL nat^ f. lat. 14i63 (fol. 36 r*a). Les autres mss. qui, à notre connaissance, con- 
tiennent cette version sont: Paris, Bibl. nat. f. Ut 12503 (fol. 190 v*a; XIlI:e siècle). 15027 (fol. 09 v*; XVLe 
siècle), 10056 (fol. 25 r«a; XlIIre siècle) et 18134 (fol. 126 r*a: XlILe siècle), ainsi que le ms. Pari.% Aim. 
046 (foL 27 r*b, sans rubrique, Xni:e s.), et très probablement le ms. CbarleviUe 168 (XIlI:e siècle; indiqué 
par ilussatia, cmw. eUé, t. CXV, p. 50). que nous n*avons pas en Toccasion de consulter, mais qui, d*i^rèe 
Ifnssafia, commence par une phrase (,Erat fiome seculari habitu imperator honorabilis. fide et religione 
venerabilis, verbo et actu in regno amabilis*) qui se retrouve presque mot pour mot dans le texte des 
antres mss. après la petite introduction. Quant au ma. appelé par Mussafia Ps, nous n*avons pas réussi à 
lldentifler; i^iyparenté de trèe près au ms. Paris, BibL nat, f. lat 16056 (v. Mussafia, ouvr, nU, t CXUl. pp. 
050—60), U doit cependant contenir la même version. — Nous donnons la version du ms. BibL nat* f. lat 
14463 dans notre Agpendieê (D> Les versions des cinq autres mss. parisiens ne diffèrent que pour des détails 
insignifiants de la version dn ms. BibL nat, f. lat 14463. 

* Mss. Ptois, BibL nat, f. lat 14463, 15027 et 16066, ainsi que très probablement celui désigné par 
jiinssafia (itmsr. dl/, t GXin, p. 050) par le aigle Ps, lequel nous n*avons pas réussi à identifier. 

« Ils. Paris, BibL nat, t lat 12596. 

* lia. Pteis. BibL nat, f. Ist 18184. 

* Nous Tavons trouvée dans le ms. Paris, Bibl. nat, f . lat, nouv. acq. 357 (fol. 1 ; XIILe aièele). 

* Noos devons cependant avouer qu*U nous semble tout an moins jMsttUf que le Mir, lat B eolt 
simple copié dn récit de' Vincent de Beaovaia. Celui-ci aurait dans ce cas remanié la version «lu Mir. hU. A. 
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La troisièiDe venion, le Mirade latin C, est ^>parentée de très {urès à la Terrion 
B et commence i pea près par les mêmes mots. Noos ne la connaissons que 
diaprés nn ms. du XTTT* 8iècle\ 

Enfin, la quatrième version, le Miracle latin D, est nn remaniement en vers, 
composé de 82 qnatrains de Ters décasyllabes, lequel, pour le fond du rédt, soit de près 
les trois autres verrons'. Cette version porte le titre: De imperairiee ntîructtliim, et 
commence par le couplet suivant: 

„Fuit olim vir quidam nobilis, 
Urbis Rome dux venerabilis, 
Hde constans et facto stabilis, 
Juxta causam judex immobilis*'. 
Comme il a déjà été dit plus haut (p. 34), la version A du mirade laftn se 
rencontre dans un ms. du XII* siècle, mais il est possible que le miracle en question 
remonte jusqu^au siècle précédent, car c^est i partir du milieu du XI* riède que ces 
sortes de miracles deviennent communes^. Quoi qu^il en soit de Tépoque précise de la 
composition de ce miracle, ce n'est qu*au XTTT* siècle qu'il a eu un développement 
remarquable, grâce surtout i deux auteurs bien connus, le moine français Gautier de 
Goinci (1177—1236) et le célèbre historiographe Vincent de Beauvais (1190—1264). 
Mais avant de parler d'eux et de leur rôle dans l'histoire de notre légende, il convient 
de mentionner i cet endroit l'apparition de notre miracle dans quelques recueils ano- 
nymes de miracles de la Vierge^ écrits en français, en hollandais et en islandais, qd 
sont des traductions de recueils de miracles latins. 

En français le Mirade de la Vierge se rencontre en trois versions différentes, 
dont deux en prose et une en vers. L'une des versions en prose, que nous avons 
trouvée dans deux mss. du XV* siècle \ porte la rubrique: De Nostre Dame, qtd 
garda la femme de T empereur de plusieurs perUx. Elle ne diffère guère du miracle 
latin. Les divergences les plus remarquables sont: 



> lit. Londres, Brit Mot. flarL 2316 (foL 6 r^— 7 ▼•: sa. 12>. Nous donnont eetto Tendon, jnaqiiVi 
inédite, dmns notre Appemdiee (E). 

* Mentionnons cependant que. dans la yersion D, le beau-fr&re dit à Temperear qoe c*eet Ilmpém- 
trice qoi Ta enfenné dans la tour, et qa*U n*j est pas dit qve Tempereur frappe sa femoM. 

* Nous avons trooTé cette yersion, d*après les indications de Mossalla fSUs, h&r^ t. CXIH, pp. S7S 
et S61), dans les mss. Paris. Bibl. nat, i lat 17491 (foL 155 r*; XIILe siècle) et 2333 a (foL 119 r*; ZIV» 
sièele>. Kons donnons cette version inédite dans notre Âpptndim (F) d'après le premier des mss. cités. 
L'antre ne présente en général que des Tariantes in si gn i fi ante s. 

• Cp. Mossafia, Wiemer 8Um, hmr^ phihê.'hiH. dam, t CZIZ, p. 57. — Ces eoUecUons de mkwàm ib 
la Vierge étaient connues sous les noms de UariomU on de Mmrùik, Le premier nom se rencontre dans 
one yersion lioUandaise de notre miracle dont nous parierons ei-dessous, le second nom (Alariale magnum*) 
se trouye dans Vincent de Beaoyaia. 

• Paris, BilkL nat., 1 Ir. 1S05 (fol. 90 r«-«5 r*) et ISOS (foL 61 r«-64 r^ Nous donnons eetU 
yersion, d*iprès le premier des bbss^ dans notre Âffemiioe (0). 
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Jt^fiêùim: (a) r«Bip«feiur eonfie la femm« à aon frère; le bem-Mre nconte àTempereiur que rimpé- 
ntriee Vvnài enfenné dans mie tour*, perce qaH aTâit Toule e'âoSgner, exaspéré de la vie acandaleuae 
qoe meiiaii sa belle ecw a. 

L*aiitrB yeraon française en prose se tnmve dans nn ms. de la Bibl. nat. de 
Paris' qui porte le titre: FaU et miracles de Nosbre Dame*. Notre miracle 8*7 lit 
sons la mbriqne: De la femme éTun empereur çpd pour bien fere eut a souffrir mauU 
de maulx, et estait en grant periU de mort, laquelle Nastre Dame délivra pour ce 
çue eUe se réclama a eUe. Ponr le contenn, cette version ne diffère non pins dn 
mirade latin qne par des détails insignifiants^: 

^fÊÊcékê: (a) rempereor, qui part pour des eontréee éloignéee de son empire, confie rempire ei sa 
femme anx aoine du firére; ce sont quatre «eecnjers* qui reçoiTe&i Tordre de tuer Timpératrice; (b) Tim- 
pératriee est placée, sans vÎTres. dans un petit bateau; (d) e*est de cette situation que la tirent les marins 
q«i Tenlent ensoita la Tfolenter. 

La yersi<m française en vers, enfin, qni ne nons est connne qne par nn manns- 
crit de la Bibliothèqne de TArsenal de Paris*, commence par les vers: 

^Darnes, qni vostre mariage 

Tenès en loi de pncelage,* 

et porte la rnhriqne: De la sainte empereris qui garissoit les Uqpraus. Cette version 
est» ponr le fond dn rédt, tont i fait identique an mirade latin. 

Qnant i la version hollandaise^ nons ne la connaissons que par nn ouvrage 
imprimé à L^de en 1503 par Hugo Jan Soen van Woerden et portant le titre: Die 
miraeuUn wm onse Ueue vrouwe. Notre mirade 7 est intitulé: Van eenre keiserinnen 
et commence ainsi: ,En leest in een boeck van onser lieuer vrouwen exempelen dat 
g^dietien is marionàle Dat te romen was een kdser dje hadde een goede eerbaer 
vrouwe seer innich tôt gode-', etc.* Cette version ne difière dn miracle latin que pour 
qndques détails: 

Jl^modis: (a) le bean-Mre raconte à son frère qœ e*est Fimpératrioe qui Ta fait enfermer dans la 
tour; (d) les marins jettent Timpératriee dans la mer sur une planche, et eUe est ainsi conduite par les 
BoCeàmei 

En isUmdais, notre mirade se rencontre dans trois rédactions différentes, qui 
ont été publiées, en 1871, par C. R. Unger dans son ouvrage intitulé Ifariu 



* Oe tnitft qu'on a tu d^ dans le Mirade laim D, pourrait bien être primitif; car fl est peu nato- 
nH que le bean-Mre explique sa pftleur par un s^îour volomimn dans la tour. On le rencontre. d*aiUeurt. 
dans plusieuiB antres Tersions, dont nous parlerone plus bea. 

* F. fr. 410 (XV» sièdeX M. 15 r*. 

* A la fin dn Tohune on lit: JBzpIicit per dei gratiam liber miraenlorum Tirginis maiie". 

* Houe pubUons aussi cette Tersion françaiee en proee dans notre AgpeiuKee (H). 

* Ko. 3516 (ZULe sièdeX M. 133 r*a-136 r*a. Une miniature qui se trouvait avant la mbriqne 
(an bas dn foL 132 T*b) a été enleyée. — Nous donnons cette version dans notre J^ppmdiee (I). 

* V. foL p n T*. Le miracle va jusqu'en ffoL p mi v*. — Nous avons utilisé un exemplaire qui 






k 



Conte de la femme duuU eanveiiée par jon heam-firère S7 

8aga^. Pour le oontenn, ces trois rédacttons, dont Tiine est incomplète an oommence- 
ment'y ne différent guère dn miracle latin. L*nne des rédactions, intitulée Wcr fro 
frebadi draUningu (Notre Dame sauva U reine)*, se rapproche beaucoup dans sa forme 
du Mirade latin A. Les deux autres, dont celle qui est complète est intitulée Af 
keisara fru (De U femme de Tempereur), rappellent plutftt les Iftracles laJtimê B ^ C. 
Il faut seulement mentionner que la rédaction intitulée Af keisara fru présente un 
certain nombre d*amplifications de détail. 



Le miracle, td quMl a été raconté, vers 1218 — 1222^, en vers français par 
Gantier de Cioinci dans ses Miracles de Notre-Dame, a été publié par M. Méon, en 
1823, dans son 3^otit;eatt recueil de fabliaux et contes inédits*. Le miracle y porte 
le titre: De VEmpereri çpd garda sa chastéé par mouU teng^tadons, ou de VAnpereris 
de Rome qui fu chacie de Borne pour son serorge^ et commence ainsi: 

«As saiges dit et fet savoir 

très bons livres de savoir* *. 



> V. pp. 421-38L 1101—12 et 1112-e. 

* (Test la rédaction imprimée en dernier lien. Elle commence aa moment oè le seigneur qni m 
sauTc rimpératrice des mains de ses boarreaux la conduit ehes lu. 

* Cest ceUe donnée pp. 1101—12. 

* V^ pour cette date, les lltradet de la Sainît TUirge, éd. Abbé Poquet (1857), p. XXXVm. Dans 
le Grundriu der romamiêdiêm J^ilOogie, t U, partie 1 (1902^ p. S&l (§ 90). IL G. GrOber place la composition 
des MùraeUê de Noêire Daim wtn 12ZIL 

* V. t II, pp. 1- 128 (4054 vers plaU de huit sjUabes; le rédt finH d^ avec le Tors SOSS). La 
citation erronée »II, 50 et suIt.*, qui se rencontre souvent (la première fois dans Monmerqné-Michel, Tkéâift 
Françaiê, 1839, p. 3S5), provient d*ane citation mal comprise de I^. Michel dans son édition dn Roman de la 
ViokUe (183A), p. 192, note 2. Hicbel voulait dire que Tépisode du meurtre commence, dans Méon, p. 50^ ce 
qui est juste. 

* Méon n'indique pas la source de sa version; il est probsble qu'il a utilisé plusieurs mss^ ce quln* 
dique déjà le double titre; q^ A. Weber, Eandtehr^ Shidim ouf dem OehkU rvmaaiêéher LUerûimr dm 
MUUkdten (187ex P- 8. Dans le ms. Paris, BibL nat, f. fr. 23111 (XIILe a), notre miracle (foL 253 v«b) porte le 
même titre que la première partie de la rubrique donnée par Méon; cp. A. Weber, oicer. àii^ p. 27. D'autre 
part» la seconde partie de la rubrique est donnée par le ms. Paris. BibL nat., f. fr. 24300 (XULe s.; foL 83 r*b>. 
Les rubriques du miracle étant très variées dans les différents msa, nous en donnons ici un petit échantilkm: 

De fem^ertriê de Bomme fui garda éhaeteU ea mouU de Unyptaeiane (ms. de Soissons, miracle no. 40; 
V. l'Abbé Poquet, Leê Miradee de la SainU Vierge, tradmie ei mie em perw ^ar QaaUer de Cameg [18571, 

p. xxzm); 

De Fea^eerrie ^ui garda ea ékaeteé conlrs moia de tempiaiw me (ma. Ptoris, BibL nat., 1 fr. 986 pOILs 
S.1, fol. lOS r«b); 

D'toM emper[erjie de Rome «m eougrii moU poar matUemir eoeUlte (ms. Berne, SteigerMai IXVre aj, 
foL 142 r«a; t. A. Tobler dans Jàkrh. fikr ramem. wed engL UL. VH [186% 433^ et A. Weber, oicer. éUi, 
p^ 7 et 9); 

De la htmme ef^ererie «ni garda kiamaemi eea marie^ (ma. Ptoia. BibL nat, t fr. 25532 |XIIL-e a.). 
foL 100 T«a. et ma. Paris, An. 3519 [XVniie s^ paitieUement en résam^, p. 82 a); • 

De raa^ereriM de Rome çtd mo¥i amme I^mbre Dmm eakUe Marie (ms. Londrss, Brit Mua. HaiL 
4401 IXIV» aj, foL 108 r«b): 
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Oette verrion ne diffftre dn miracle latin par aacim trait important, mais seulement par 
des amplifications de détails^. Gomme le montre déjà le grand nombre de manuscrits qui 
ont conservé rœnvre de Gantier de CSoind, ses miracles ont dû jouir d'une très grande 
notoriété. B n*est donc pas étonnant de retrouver son mirade de Vlmpératriee de 
Borne dans la Péninsule ibérique. Ad. Mussafia en a publié, en 1866, une traduction 
espagnole en prose du XIV* siècle dans son mémoire EHne aUspanische Prasadarsteir 
hmg der OrescenUasage*, traduction indirecte faite d'après une traduction galicienne per- 
due'. Dans le seul ms. qu'on connaisse de la traduction espagnole^, le miracle porte 
ce titre: Muy fermoso euenlo de una santa emperatrù que avo en Rroma et de eu 
caetidat Oette traduction est très fidèle. 



Nous avons déjà dit plus haut (p. 34) qu'une des versions du miracle latin 
anonyme a été introduite par l'historiographe Vincent de Beauvais dans son Spéculum 



Dt rew^perOê de Borne cm cet «froi^iM orna (ma. Cbantillj, Mutée Condé 1578 [XIILe-XIVra ■.], foL 
187; T. OnuiHa^, Le Cabhui dn Hvnt, Mantiêcritê, tome II (1900). p. 55 |no. 475)); 

De la feeee de Xempereuir de 'Rome çuy fui troH du frère de «on mari H qui Noeire Dame aydà ei la 
remid m eon hamunar (xni. Pferis, BibL nat, f. fr. 1018 pUILe %\, foL 151 ▼•b pa rnbrique a été igoutée po»- 
tériemvmeiit par une main du XV:a dècle]); 

De fempererig qui fu ieaiee en muUm tribulaeione (ma. Bloia 34 [XIILe a.], foL VI ^' X t*; t. CèL 
gàL dee mee. dee bibUoOiquee pubUquee de Fnmee. Déjpariemente, t XXIV (1804), p. Il02); 

Dt la houe ampererie fui garieeoU lee meeiaue par miraele (ma. Paria, Bibl. nat, i fr. 1533 (XIILe a.|« 
foL 140 T«a); 

De TempererÎM de JEUmme (maa. Baria, Axa. 3517 [XIII:e a.], foL 148 r*a, et Paria. BibL nat, i fr. 
1536 pmLe a.]. foL 120 r«a); 

* Dt iapereMoe que par muMae U^uptaekmm eaaHUUem eeruauU (ma. Paria, BibL nat, i fr. 817 {ann. 
1465). foL 75 T«a); 

Dt tagwnrfrttt (maa. Paria, BibL nat, f. fr. 2163 [XIILe a.). foL 103 ▼•a, et 2103 fXIILe a.]. foL 21 r*a). 

^ontona enfin qu*fl n'y a paa de rubrique dana lea maa. aniTanta: 1) Paria, BibL nat, i fr. 22028 
(XlV:e a.), foL 160 r* (le commencement du miracle fait défaut); 2) Beine 634 (XIILe t-X foL 00 t* (t. J. S. 
Sinnar. CaUiioguê eodieum mm. BiNio&ieeae Bemeaeie^ t m [1772|, p. 380; cp. H. Hagen. Cakdogue e o dieum 
Bemememm [Berne 1875|. p. 400 [.Miracle de rimperatriee*]); 3) Paria. BibL nat. L fr. 1530 (XIILe a.X foL 
147 T*a (lea rubxîquea dea antrea miradea aont en latin). 

* Dana YHieMre KtUraire de la France, XIX (1838), 850-5^ A. Duval a donné une analjae de la 
Tmion de Gantier de Coind (d'iq^rèa le ma. Paria, BibL nat, no. 2710 du Caiahque dee Uerm de la hMio- 
Mque de feu ML U Due de La VaUière, l:ère part, t n [1783|, pp. 171-4 [ma. La VaUiàre Sq, actueUemeni 
KbL nat, 1 fr. 22028; où le commencement de la légende manque aujourd'hui par auite d'une déchirure; ep. 
P. FuO», Lm mee. froaçme, VI [184^, 318). 

* V. BUMumgieridiU der haie. Akad. dar WieeeneeMaflea, pkOoe.-hiei. Oaem (VienneX t Un (année 
1866), pp. 400—565. Notre légende y occupe lea pp. 508— 62^ 

* Le tradncteur ^'^^jUmi' dit lui-même: »deato Toa quiero retraer larmoaoa mirag^oa. aaj eomo de 
latin foé trealadado en francéa et de francéa en f^ego* (ep. Muaaafia, oicar. eSié^ p. 500). 

* Ceat le même ma. (Bicaiial h. J. 12). intitulé FUte Sandorma^ qui contient la verrion eapagnole 
de Fhrmme de Borne (t. d^eaaua p. 20). - A. Ebert (JaMmék fikr rmaamieeke und engUeAe LUerahur, IV 11862], 
50) a le premier aignalé la préaence de cette veraion caatillane du «nnaelt de VlmpéreMoe de Borne dana le 
ma. en qneetkm. indiqué par lui aoua U cote h— 1*13. 
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hietariale, achevé en 1244 oa 1264^ Le miracle y oocape les chapitres 90 — ^02 dA 
septième' livre (époque de Tempereiir Tibère) et y porte ces mbriqnes: Oap. XO: De 
Impératrice cuius castitatem [Beata Virgo] a vioUntia eervinvm eripuU; Oap. XGI: 
De aUo casu eonsimiU circa eandem ImpercUrieem; Gap. XCII: De medicina çuam 
et Beata Virgo innaluit. Kon connaît beaucoup d^éditions de ToBavre de Vincent de 
Beanvais, ainsi que des traductions en néerlandais et en français. La traduction néer- 
landaise, qui est en vers, fut exécutée par le poète flamand Jacob van Maerlant, entre 
les années 1284 et 1290, sous le titre Spiegel Historiael, et notre mirade (300 vers) 
y est appelé: Van der Jceyserinnen van Bame^. La traduction française, Miroir Ais- 
torial, qui est très fidèle, ne date que du XIV* siècle^ et a pour auteur Jean dn (ou: 
de) Vignay^. La version de Vincent de Beauvais de notre mirade a aussi été publiée 
par H. F. Massmann dans son édition de la Kaiserchronik (1854)*; une traduction en 
italien se trouve dans Fr. 8. Quadrio, DeUa storia e deUa ragione Sogm pœsia''^ et 
M. W. A. Gouston donne, dans les Originale and Analogues of some of Chaueer^s 
Canterbury Taies (1888), une traduction en anglais des chapitres XG et XGI\ 

Dans la première moitié du XIV* siècle, la version de Vincent de Beanvais fut 
utilisée pour le célèbre recueil d*ezemples intitulé Seala eeU, qui avait pour auteur le 
dominicain Johannes Gobii, appdé ordinairement Johannes Junior. Notre mirade, qui 



' Vn pour cet dmtaa, VHiÊL tiU. de U FnmM, XVIII (18S5), 45e. — Nous répéUmM id ee que noM 
avons dit déjà p. 34, note 7: qa'il est poisible que le Jltr. loi. JB ne soit qu*ime copie de la rersico de 
Vincent de Beauvais, qui aurait^ par conséquent^ utilisé plutôt le Mir, kd, A. Ce qui poumdt être considéré 
comme une preuve en faveur de cette opinion, c'est que le ms. qui contient le Mk. loi. C (apparenté de 
très près an lltr. lot. B) renvoie pour plusieuis mirscles (cependsnt pss pour le nôtre) à Touvrsge de Vinesot 
de Beanvais comme sovroe. 

• Dans les plus anciennes éditions, du moins Tédition prmeepê de 1473 0>npninée à StiariMuig psr 
Johannes Mentellin) et celle de 1483 (imprimée à Nuremberg par Ântonius Eoburger), dans lesqueUes on 
compte un livre de plus an commencement (contenant le prologue et la table des matières des tiênte-deux 
livres du Spœ. hiti.J, c'est le kuUièmê livrs. 

• V. réd. de IL de Tries et £. VervHjs, I 11863), 340- 6 (partie I, Uvre Vn. chap. LXV). Dans Téd. 
de J. A. (nignett et J. Steenwinkel (Bj^Ufd Eiiiorwd of Rifwdmmiik m» Jaeob vam MùerUmt, Lejde 1784—5), 
notre mirsele se lit t. H, pp. 220—0. 

« laie a probablement été faite en 1332—1333; t. L. Delisle Exemplmrgê reyouc HprmeUn du Mh 
Tùir Hùiorial (extrait de la OauUe aréhéoiogifm, année 1886), pp. 4—6. La première édition imprimée date 
de 1406-1496 (Fkris, Véfard); cp. J.-Oi. Bmnet, 3ùmuH du Ubrein, t. V (1864), eoL 1256. 

• V. réd. primcq^ t> I, foL OCLXXXVII (doit être: OCKCIX) v«b — OOCXl (doit ètni (XXI), T^h; 
réd. de 1531, t I, f oL OCXXl r*b — CGXXn v«a. Le miimcle se trouve dans le Miami (v. d^i 
noU 2) livre, chapp. 90—2. Les rubriques des chapitres sont^ d*sprès Téd. de 1405: XC: De 
de laqudlê dU [la mure dieu] garda la ékatUU H defendU gncBe uê fid corrompue ne frieiee de eee memume eerfk; 
Xd: Dun§ auirt est eemblMe ^ ad uM a eèUe emperiere meemee; XCHI: De le medeàm que lu hemoiele mer§e 
puedk uearie M demoueiru eu lu rodk de lu mer doue eUe fia puie eeeaueiee our eee w w j i fs. 

• T. m, pp. 899-9(B. 

« T. IV (1749X PP* 881-4. 

• P^ 400—1. L'omission dn dernier chspitrs est probsblement due à une erreur commise par phn 
sieurs savanU (le pramier, à notre eoonaisssnce^ était IV. Douce. iOiifir. ^ âèdbpesrv [1807], H, 420), qui B*ooi 
dté que les deux premien chi^pitres de la veision de Vincent de BesavaisL 
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y oocape la sixième place sons la fabrique alphabétique (kistiltaa^ ne présente avec 
sa sonroe qae quelques différences de pore forme ^. 

Parmi les écrivains qui, de lenr propre avea, ont utilisé la version de Vin* 
cent de Beauvais, il faut ensuite nommer le dominicain Johannes Herold (f en 1468)% 
appelé d*ordinaire ^Discipulus*, qui en fit le premier miracle de son iVcrni^uartum de 
mracuUs htaie Marie Virginie (composé vers 1435 — 1440)% Le miracle, qui porte ce 
titre: Imperairiei eubvenit Maria in maaimis angustiis, ne diffère que dans les termes 
de la version de Vincent de Beanvais; il est un peu abrégé. En 1728, le dominicain 
Bonaventora Elers réimprima le Discipulus sous ce titre: Discipulus redimvus: seu 
sermones disdpuli quadragesimalee et f estivales cum Promptuario Exemplorum^. 

Un autre qui dit également avoir puisé dans Vincent de Beauvais fut Tillustre 
prédicateur italien Gabriel Bareleta (Barleta, Barletta, Bareletta; mort probablement 
après 1480). Sa version du miracle, dans ses Sermones tam quadragesimalee quam 
de eanctie^, est en effet tout à fait conforme à celle de Vincent de Beanvais. 

La version de Vincent de Beauvais a encore, dans un état tout à fait intact, 
été introduite dans le célèbre recueil de légendes pieuses connu sous le nom de SpeeuF- 
lum exenyplùrum^ dont la première édition parut en 1481. Le miracle porte dans la 
table ce. titre: Caslitaiis merUo imper atrix per Beaiam Virginem ex muUis angusUis 
Uberaiur\ Dans la refonte de cet ouvrage par un anonyme (le jésuite Johannes 



> y. réd. d« 1470 (Lobec), foL XUV ▼•-XLVII t\ où, par emar, la rubrique est CarUoê, Dans 

rédttioii de 1480 (Ulm) y a CastUoê. Pour d'autres éditions, ▼. T. F. Crâne, Tke Exemjla of Jacquet 

de VUrp (1880). p. LXXXVI, note f. 

* y^ pour cette date, Bonaventura Elers, Diêeip%duê reâitivuê: teu Sermana DiêdpuU dominieakê^ 

^imadragumaUê H feêtivaleê, eum Promptuario exengplorum: (Âugsbourg 1728; le rolume ne contient que 

les i^sermons dominicaux*), Praefatîo. D'après £. Wolter, Ikr Judenknabe (1879), p. 6, Herold était encore 
en 1470 célèbre comme prédicateur Jt Bàle. 

* y^ pour cette date, T. F. Crâne dans les Phtceedingê of (Ke American H^Uoêophteai SocUiy^ t XXI 

(1884X p. 58, note ^ et Ihe Exempla of Jncqut» de Yiiry (1890), p. LVH L'ourrage de Herold a souvent 

été imprimé aux XV:e et XVLe siècles. Nous nous sommes servi d'une édition sans date, lieu ni pagination» 
probablement imprimée à Beutlingen, en 147&. 

« Notre miracle se lit pp. 851 b-854 a (no. 635). — Dans les Brooeedingê of fke Amer, iMot. Sœ^ 
XXI (1884), 58^ note \ IL T. F. Crâne dit que Touvrage intitulé La fleur dtê eommandemenê de Dieu, dont il 
existe plusieurs éditions de la fin du XV:e et de la Irère moitié du XVLe siècle (▼. J.-G.-Tb. Grsesse, Tré&or 
de$ Uvrea rarm et précieux, t, U 11861), p. 596 a; T. F. Crâne, art. eiU^ p. 58, note *, et The EaDemjlla . . of Jœ- 
fiMt de YUry (1890) p. CXIII, note ^), est une traduction du Promphtarium de Herold. Cela est une erreur, 
comme IL Crâne parait lavoir remarqué lui-même plus tard \y, The Exempla etc., pp. CXIII -CXIV); aussi 
notre miifacle ne s'y renoontre-t-il pas (nous avons consulté une édition de 1548, FSris, par Jeban Beal). 

• V. l'éd. de 1497—1496 (Brescia, in-4^ part I (1497). ft. 38 r*b-38 v«b. Dans léd. de 1504 ^yoa. 
O. Davost), le mincie se lit part. I, ft. IQ v*a— LUI v*a. Concernant les diverses éditions de ces Sermonee^ . 
▼. D. dénient^ BAlibAegiw curieum hiêiorig^ue et eriUque on Caialogue ntiaonné de Uvreê diffeUm h iromioer, t. II 
(1751), pp. 425—7. — Le miracle est placé parmi les Sermomeê çuadra^emmàUê «in secundo Sabbato qnadiage- 
riae* tons la rubrique générale: «Quod Maria est aduocata nostra*. 

• y. réd. de 1481 (Daventer, Bicbardus Paefroed), foL t m T*a — t y r*b. Le miracle est le troi- 
«exemple* de la «distinctio quarta*. Pour les nombreuses éditions de cet ouvrage, t. T. F. Crane 

lee Firùetedùtgg of Oê Asmêrioam FhOoê, Sodetp, t XXI (1884), p. 60l note^ et The' Enu^h sf Jèù^ 

ib rary (1890), p. LXXiy. noU sfs. . 
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Major, né en 1542, mort en 1606), laquelle porte le titre: Magnum Spéculum Exem- 
plorum^ on lit à la tête de notre miracle: Béate mrgo Maria Iny^erairieem casUssimam» 
marito fidelissimam^ A prûpUr earpandem fuldmiudinem muUa perpessam à trQmr 
latiombuê libérât^. 

Mentionnons encore qne le Père Don Silvano Razzi, frère aîné de rillQstie 
dominicain florentin da XVI* nècle« Seraphhio Bazzi', introduisit la verâon de Yinœnt 
de Beanvais dans, son ouvrage en italien: MhracoU délia gloriosa Vergine Maria nostra 
Signora, où elle est le premier miracle dn second livre: Maria scuuiene ad vna Im^ 
peratrice posta in grauissime angu9Ue\ 

Enfin, le célèbre écrivain religieux àDemand Martinns von Cochem (f en 1712) 
raconte le miracle, diaprés Vincent de Beanvais, dans son Ausrerlesenes Histarf-Buch^ 
Le récit, qni porte le titre: Wie die Mutter Oottes einer Keyserin tn ikren graseen 
NœOien gu UUlff Jcamnien^ contient certaines amplifications de détail, mais le fond en 
est tont i fait le même. 



Nous venons d*énumérer les ouvrages, contenant notre miracle, qui ont s&rement 
utilisé la version du Spéculum histariale. Mais dans plusieurs autres cas, oh la source 
du miracle n^est pas expressément indiquée» fl est naturellement impossible de dire n 
Tauteur a puisé dans Vincent de Beanvais, ou bien s'il s'est servi d'une des collections 
de ^miracles de la Vierge** d'oii Vincent de Beanvais lui-même a tiré sa version de 
notre miracle. Il nous faut donc nous contenter d'avoir indiqué cette alternative, sans 
pouvoir, pour chaque cas spécial, résoudre la question d'origine. 

Mentionnons d'abord quelques versions latines, datant encore du XO* dède. 



' V. dans Im première édition, de 1008^ pp- 2i0b— 242b (tom. I, dist. IV. ex. m). Dmne la eeeonde 
édition, de 100&. notre mirade se lit pp. 236 b— 238 V. D'autren éditiona ont été in^quéea par A. de Baeker, 
BMioAique âeê éerivainê de ta Gm^gnie de Jitaa» nonv. éd (1809—1870), t II, p. 1012, et T. F. Crane^ iVv- 
eetding$ of the American Pfctfoe. Sodetg, t XXI (1881). p. 6^^ note f Quand H. Crane dit foner. cîK p. 60. et 

The Exempta pf Jaeçmee de Yitry |1890|. pp. LXXV— LXXVI) qne cet oorrage diffère dn Spêtûihm om»- 

plomm par rarrangement des exemples, qui seraient placés alphabétiquement dans le Ma$awm SpecMium 

Eaeempt/tnm (cp. aussi Qnétif-Echard, Sen p tores orvNiitt praedieatùnÊm reeeœiH , 1 1 [1719| p. 185 bX ainsi 

que par la manière libre dont Jobannes Mj^ traite le eontenn de l'original, il y a évidemment enefor. Le 
Magmm 8pee. ExempL (dn moins dans les éditions de 1608 et de 1605) ne diffère essentieUement dn S^m. 
eanmipl (éd. 1481) qne par l'addition de 137 nonreavx exemples par ordre alpbabétiqne, en goise d*iqppendioe. 
et d*nn Traetatuê par le Père Jobannes Dies t— I ws, 

* V. Qaétif-Ecbard. Sertpioree wrdmù pm eH e e ilù ni m fwcnuiH ,%.U (1721^ pi 388a. 

• V.. dans Téd. de 1612 (TreWgi), pp. 111-a Trois éditions de eeioarrage araient para à Fleranee 
aTani 1504; ▼. Qoétif-Echard, emdroU eSU. 

« V 1. 1 (éd. 1687). pp. 213-23. (.Der Dritte TItéL Von der Mntler Gottes. - Die nehU Hie- 
toiy**). Dans l'éd. de 1732 (Angsbooig et DiUingeB. in-4^ ce miracle manque. 



« » 



Dans son ouvrage intitalé Tractatus de divems materiis predicabilibus onltna- 
U$ et êisUfielie m sqitem partes seeundum sqitem dana Spiritue Sancti etc. (appelé 
brièTement: Liber de sqftem danis), le dominicain Etienne de Bourbon (Stephanus de 
BoilKme; -f vers 1261) donne une yersion raccourcie et un peu altérée de notre miracle* 
On la lit dans Touvrage dé A. Lecoy de la Marche, Anecdotes historiques^ légen- 
des et apologues tirés du recueil inédit d*Étienne de Bourbon (1877)M 

J^riacNlat; (a) remperenr, qoi quitta rempir» pour des a£Eûre8. laisse sa femme sous la garde de ton 
More; la Mena da remprisonnemeDt manque; Temperenr frappa sa femme des mains et des pieds; (b) Tim^ 
pé i a t ii c a sa défend «cnm pngnis* contra le frère da seigneur; (d) Ton n*apprend pas comment Timpérstrica 
▼iaat da lHa où alla a été déposée; (f~g) le seigneur et son fHura malade viennent ches Timpératrica. 

La yerâon d*Etienne de Bourbon a été la source de la version très abrégée du 
mirade qui se trouve dans Touvrage connu sous le titre: Liber de alnmdantia exempUh 
rum, attribué sans raison, dans Tunique édition (sans date, mais probablement de Tan- 
Dée 1480), à „Magister Albertus magnus. Batispa. episcopus** ^. Le véritable auteur 
en était sans doute Humbert de Bomans (f en 1277)'. Notre mirade se trouve dans 
la septième partie: «De timoré periculomm*\ 

Beaucoiqp plus près du rédt de Vincent de Beauvais que la version d'Etienne 
de Booibon est la version donnée par Etienne de Besançon (f en 1294) dans son 
Jlpkabetum narroHonum. Dans cet ouvrage, qui n*a pas encore été édité, le mirade 
se lit sons le titre: Segina quanto dignior^ tanto magis ca^titatem stiam servare débet*. 
Les diffirenoes avec le mirade latin sont tout à fait insignifiantes, mais le rédt est 
très condrasé*. lâ^Alphabetum narraiionum a été traduit en anglais et en catalan. 
La traduction anglaise de notice mirade nous est connue par un ms. du XY* siède. 



* pp. 115—7 (no. 136). Dana TonTraga d'Etienne de Boorbon le miracle est langé dans la seconde 
dhrisioo: »Da ais qae pertinent ad donnm pietatis" (TiC VI: De beata Maria: Qood seirientes aibi a tribu- 
laciana Ubani). 

* Op. lâ. Hain, Repiri. hibl, 1. 1, partie I (1826), p. 53 b. HSi. 

• Y. QoéUf.Ecbard, SeripL Ord. Ftaed. (1719— 1721X t. I, pp. 147 b— 148 a. 186 a. 430 b: T. F. Crana^ 
dans The Aoadem^, 1886, 20 féTr. (no. 720), p. 133. Gp. cependant £dw. SchrSder dans Zatêdur. f. deuMm 
AUtHmm, XIIV (1900), 425. — B y a, dans imêioirt UU&ain de la Frawse^ XXTX (1885), 546-61, nn artâda 
da Bw Hanréan ma ToiiTraga an qnasUon. 

* n n'y a pas de pagination, mais c'est foL 59 r^— 59 ▼*. — Ce qui prouve directement que la 
▼aiaion da lAer de ébmndatUia exemplorum est basée sur celle d'Etienne de Bourbon, c*est que dans les deux 
Famparaor frappa sa femme «des mains et des pieds* et que llmpératrica se défend aussi ^.aTec les poings* 
contra la Mre da aon sanTaor. 

• V. lea mss. Paris. BibL nat. t lat 15913. foL 74 r«a-74 ▼•a; Paris, a-te Gen. 546 (année 1328X' foL 
leO T«b— 170 r«a; Londres, Brii. Mus. HarL 268 (XV:e s.^ foL 178 t«-179 r*. Pour d'autres mss. oontanaat 

rjlpisirii— wflrrsfîowMw d'Etienne de Besançon, t. T. F. Crâne, Tke Exewipla cf Jaequm de TUrg 

(1890), pu LZXI, nota*. — Nous publions la Teraion du ma. de la BibL nat, liât 15913. dans notre Jj^penilwt (J> 

• CSonma on lit dans las niss^ après la titra du miracle: «Ex Miraculis BeaU Viiginis*, fl est foii 
piobaUa qna rantaor a polaé directement dans une eoUeetion da miracles da la /Harga. et non dans 

4a Haanisis 
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où le titre latin est encore conservé ^ La traduction catalane, qui date de la fin da 
XIV* on du commencement dn XV* siècle ', a été imprimée, sans date ni Ueu\ sons 
le titre: RecuU de eximplis e miracles, gestes e faules e altres ligendes ardenades per 
A'B-C, etc. Notre miracle y est annoncé de la manière suivante: Miracle gtie la 
verye Maria feu a Lemperadrlu muller del Emperador de Roma, segons ques reconypte 
en los miracles de la verge Maria mare de Jliesuchrist, après qaoi soit la mbriqae 
latine: Regina quanta diuior [dinior?], tanto inagis castitaiem suam débet obseruare*. 
La demière version latine da miracle qne nous ayons à mentionner est on court 
récit en vers rythmiques de Jean de Gailande (Johannes de Garlandia) faisant partie 
de son poème non édité Stella maris de Miraculis Beaie Marie Virginie^, composé 
vers 1248*. L*exposé de Jobannes de Garlandia semble bien basé sur le mirade latin, 
mais ne raconte qne très sommairement notre légende^. 



Passons maintenant aux versions en langues modernes. 

En français, nous avons d'abord à mentionner la version que donne Jean Miélot 
(milieu du XV* siècle) dans se» Miracles de Kosire Dame. Notre miracle (no. XXIX) 
y apparaît sous le titre: Dune grant dame de Romme qui fut par deux fois fauUe* 
ment accusée de adultère et de omicide, la quelle par la grâce de la vierge Marie, a qui 
elle recourroit, fut deliuree et présentée ". Cette version ne diffère guère du miracle 

Fenmtnaget: (1) on grmnd seigneur de Rome; (4) Herot. 



* Ms. Brit. Mii8^ Add. 25719, foL 157 r*— r*. Le mirmde commence ainsi: «We rede in ^ miracles off 
our ladie bow somt^-me in Rome |»er was ane Emperoar |*at had a fajr wjfe and a cbasta*. 

> V. T. F. Crâne dans les Proceed'mgt of ihe American Pfti/ot. SoeUif/. XXI (1881), 82. 

* L*ouvrage a été imprimé à Barcelone, t I:er en 1881, t O probablement en 1888; ▼. T. F. Craaa, 
The Exempta of Jaequea de Vitry, p. CV, note*. 

* T. n, pp. 201—6 (no. DXCIV). 

• Les deux premières stropbes dn poème, ainsi qne la demière, ont été publiées par A. Sebeler, 
dans le Jahrb. fnr roman, unà engL Lit., VI (18tt5), 55, d'après le ms. Bruges 5KS (foL 81 r*~88 t«: GlonoÊt 
Virginie miraeula). M. Hauréau a encore communiqué la première stropbe, d'après le même ms., dans les 
Kàtieeê et extraite âêê mêê. de la Bibl. nat. etc^ t XXVII. 2:e parUe (1879), p. 7. Cp. Mussafia, IVigmer Sttnmfs- 
her^ fhaoÊ.'kiêt. CL, t. CXIX (1889), mém. IX, pp. 0-7. 

• W pour cette date, Ward, Catal. of romancée, H (1893), 099. 

f V. le ms. Londres, Brit Mus., Roy. a C. IV (XTVie siècle), fol. 18 r*b— v*b (le texte ett aoconi- 
pagné de gloses latines d*une main postérieure). Le miracle est contenu en onze stropbes et demie, com- 
posées selon la formule 8 a^ 8 a^ 7 b 8 c^ 8 c^ 7 b. — Nous donnons la retsion du ms. de Londras ^•»>f 
notre Âppeudieé (K). 

• V. la splendide édition de G. F. Warner pour le Roxburgbe Club (1885) d*après le ma. Oxford, 
Douée 374, pp. 23-8 (texte imprimé) et fol. 30 a — 37 a * (reproducUon autotjpique). FoL 30 b 9 y a une 

aa neinture en flrrisaiUe représentant l'emprisonnement dans la tour en trois sc^m cAnmÂtn»tiwmm^ 



msgnifiqne peinture en grisaille représentant 1 emprisonnement dans la tour en trois scènes 

figurant sur le même plan. — Pour Tédition du Roxburgbe Club et les mss. contenant TcDUTre da Miélot^ 

r. l'article da L. Delisle dans le Butt. hid. et phUol. dn Comité du iraoaux kid. et oeient., année 1880, pp. 32-45. 
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Beanconp plus éloignée du miracle latin est la version fortement abrégée de la 
Vie des Pères, recueil de contea dévots en vers plats de huit syllabes, datant du milieu 
du XIII* siècle ^ L^épisode du meuilre, ainsi que le voyage en mer, y manque entiè- 
rement. Il se pourrait donc que cette \ersion dérivât du miracle latin à travers une 
tradition orale. Cette version, qui n'a pas été publiée, autant que nous sachions^, porte 
dans les manuscrits différentes rubriques, rappelant plus ou moins celles du miracle de 
Gautier de Coinci*. Voici par quels traits cette version, qui commence par les vers: 

„Fous est qui acroit sur ses piaus. 
Tandis comme li jeus est biaus'' , 



* V. pour cette date, £. Schwan dans Remania, Xm (1884), 257. 

' EUe n*est pas dans les anciennes éditions de la Vie an Fhrc; Nous avons com^ulté celle de 
14S5 (Paris, Anth. Vérard), sur laquelle on peut voir la description dans J.-Ch. Branet, Manud du librairet 
U m (1882). col. 183L 

* Nous publions cette version dans notre Appendice (L) d'après le ms Paris, Bibl. nat., f. fr. 1546 
(XnLe siècle), fol. 29 r*a — 33 r*a (no 11), où elle }x>rte la rubrique: Du roy ^ ala outremer. Voici les 
antres rubriques que nous connaissons: 

D'un empereeur de Borne qui «'en ala outre mer (ms. Paris, Bibl. nat, f. Moreau 1715^1710, l:er ma^ V 
p. 317 b; cp. P. Mejer dans les Kotietê H ExtraiU, t. XXMU 11800). l:ère partie, p. 60); 

Du roi qui ala outremer, quant il fu rerpaeetz (ms. Paris, Bibl. nat. f. fr. 24759 |XIV:e s.), fol. 49 v*b); ^^ 

De rempereor qui ala outre mer et letea ea femme en la qarde eon frère (ms. Paris, Bibl. nat, f. fr. 
818 pOlLe s.], foL 116 v*b; cp. Ad. Mussaâa dans Bomania, t XIV [ISâS), p. 585); ^ • 

Uun empereree qui ala outremer, qui leeea aa feme en garde a eon frère (ms. Paris, 8:te G en. 586 [fin 

dn XnLe t.], foL 121 T«a): ^ 

De Vemperere de Bonme qui bailla ea famé a ton frère a gardtr (ms. Paris, Ars. 5204 pQV:e s.]. . 
foL 136 T»b); «^ ^ 

Uun empereur de Borne le quel ala oulire mer et bailla m feme a êon frère et il lui voulit foré trert 
(ms. Paris, Ars 5216 |XV:e s.], fol. 131 r«a); ^ . 

D'Hit emperiere de Bomnte qui alla en pcleriuage et Icsêa ea femtne en garde a eon frrre, qui la requiêi 
de faire fomieaeion (ms. Paris, Bibl. nat, nouv. acq. fr. 6835 |XIV:e s ]. fol. 78 r*b); ^ 

Uun emperaor et de sa famme, que ses scrorqcê diffama^ tant que en eeeil la dame gita (ms. Paris, 
BibL nat, f. fr. 25438 [XIILe s.), fol. 41 Vb); H . 

Uun &npereur de Borne qui commanda a décoller êa femtne par le conêeil de mm frère (ms. Neucbâtel, 
BibL pubL 4816 |XIV:e s.), no. X; r. 6.-A Matile dans la Beoue Suiêee, t II [1839). p. 248, et £. Wolter, , 
Der Jmdenknàbe [1879|, pp. 10 et 13); '^ ^ 

Dd frère Fempereur ki ama êa êerorge (mss. Paris, Bibl. nat. f. fr. 1039 pCIILe s.]. foL 46 r*a, et ^ 
15212 [XIV:e s.), fol. 196 r<); ^ ^ 

Uun enipeerriê de Boume que li freret ton baron requiêi (ms. Paris, Bibl. nat, f. fr. 12471 pCULe s.], 
fol, 204 r^b); Y ^ 

De Tempereriê de Bome cm li frercê êon mari pria (ms. Paris, Ars. 3641 [XlIIie s.], fol 64 r«b); S < 

De Temperix de Borne qui fui mal miêe par la tragêon de êon êerorçe' (ms. Paris, BibL nat, f. fr. 1545 
ptV:e s.), foL 32 T»b); 1 

De VemperiU de Bomme qui fu eondampnee a tort (ms. Paris, BibL nat, f. fr. 25440 pCIV.-e sj. 
foL 167 T*); f ' 

De fempereUs de Bomme qui fuêt a moult grant tort condempnee (ms. Fkria, Bibl. nat, f. fr. 1544 , 
paY:e t.), foL 57 r'b); . t . 

De Fam p er e nr it de Bome qui fu miêe m dang^nement êant forfait (ms. Paris, BibL nat, f. fr. 24756 ^ ^ 
|XIV:e s.]. foL 63 r*b); 

De Tempereriê qui par falê blaêtne fu Uvree a esta (ms. Paris, BibL nat, f.fr. 24301 IXIILe s.], pag. 78b); f 

Uune feme a un emp' ki fu êatee par la vertu de aa bonté{jîï% Paris, Ars. 3527 [XIVre s.), foL 66 r*a); \J 

De la famé a un amperiere eut Koêtre Dame êauva la vie en la rotàe de mer (ms. Paris, Bibl. nat, 1 ^ 
fr. 18W paV» a.1. foL 76 T^n). ' ^ 

Du» le ms. Paris, BiU. nat, f. fr. 1547 pCVie s.; foL 76 ▼•), il n*j a pas de rubrique 
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diffère da miracle latin: 

Pemmnagt»: (4), (6) 0t (7) manqaeot Êpiêoim: (a) c*«8t k caqm d*an ▼on, (ait pendant nne malar 
die, que Tcmperear va vMiter les lienx sainU; SI confie le gouvernement de Tempire à eon frire, eoos la 
nurintendance de sa femme; il n'est pas dit que ce soit par ruse que rimpératrice enferme le beaa-fràre; 
celui-ei dit que c'est rimpcratrice qui Ta enfermé; c'est a Ireif chevaliers que Tempereur donne Tordre de tuer 
rimpêratrice; les chevaliers se laissent attendrir et dépoeent Timpératrice directement sur le rocher an 
milieu de la mer; l'épisode (b) manque; (e) le premier que l'impératrioe guérit^ arrivée à la terre ferme, 
est le seigneur du pays; (f—g) les trois chevalien qui avaient épargné la vie de la souveraine sont récompen- 
sés; l'imiiératrice ne ee fait pas nonne. 

De cette version P.-J.-B. Le Grand (Legrand d'Âossy) a donné une analjse, 
qu'il apiielle „ Extrait'', dans ses Fabliaux ou Contes du XIP et du XIIP tiède 
sous le titre: De la bonne Impératrice qui garda loyalement la foi du mariage^ ou 
de V Empereur de Rome qui fit le voyage d* outre-mer^. Cette analyse reproduit fidè- 
lement la version de la Vie des Pères. 

Dans une note ajoutée à la fin de son analyse, Legrand d'Aussy fait savoir 
que „M:lle de la Roclieguilem ^ a fait de ce Conte, sons le nom à^ Adélaïde de Hongrie, 
un Roman''. En effet, c*est bien sur le „conte dévot" qu*a analysé Legrand d'Aussy 
que parait être basé le roman insipide de M:lle Laroche Guilhen (f en 1710)'. 
Voici les principaux traits par lesquels il diffère de la version de la Vie des Pères: 

Partonnageêi (1) Ladislas, roi de Hongrie; (2) Adeleide, fille dn roi de Bohème; (3) Venceslas. 
f^inodet: (m) le roi fait une expédition guerrière contre le Mahométan Amurath; Venceslas a été auparavant 
amoureux d'Hildegrsde, cousine d* Adeleide; Venceslas déclare son amour, non seulement de rire Toiz, 
mais aussi par une lettre; remprisonnemeut dans la tour manque; sans stoît rsTu sa femme, Ladislas donne 
à un chevalier, Edmond, Tordre de la tuer; Adeleide se rend avec Edmond et Hildegrsde à un châteao 
solitaire où elle croit rencontrer son mari; quand Edmond veut accomplir sa mission. Adeleide montre la 
lettre compromettante de Venceslas; Edmond épargne la reine, mais annonce à Lsdislas sa mort^ lui mon- 
trant en même temps la lettre de Venceslas; le roi, désolé de sa crédulité, chasse son frère; (f~g) Hildegrade 
fait savoir au roi qu* Adeleide vit; le roi accourt an château; Venceslas reçoit son pardon à condition 
d*éponser Hildegrade^ 



• V. réd. de 1781 (in.12*), t V, pp. 154-9; 3ee éd. (1829, Fabliaux on contiê, fahUê H rtmamê du 
Xil:e et du XlILe êiède), t V, pp. 125—9. Dans le Tolume anonyme de 1781 (in-8*), qui porte le 
titre: ConU$ d/ooU, Fablcê H Romane aneietu; pour oervir de tuiU aux Fabliaux^ notre conte est donné pp. 
115->9 (ce volume forme le tome IV de l'édition de 1779, parue en trois volumes). — Une traduction an- 
glaise de cet «extrait* a été donnée par M. W. A. Clouston dans les Originale and Anahjfueg of aorne of 
Chaueer*§ Canterbury Talet (1888), pp. 397-'9. 

* Dans réd. de 1829: .Madame de La Rocheguflhen*. 

' V. ses Demièreg (Euoret, contenant plumeurê HitUÀreo galanteo (Amsterdam, 1706), où AdtUide Regmg 
de Hongrie occupe pp. 86 - 102. Dans une édition de Tannée suivante (Amsterdam 1709, in-12), qni porte le 
titre: Hidoireê curieu$e$ et galanteê ou Demièreê etuvrtê de MademoiedU La Bwhe-OuiJBken, notre histoire se 
lit t. n, pp. 1—50 (adeleide, Heine d'Hongrie. Nouvelle Historique*). H y a encore une troisième édition 
de ee livre, de 1711 (Amsterdam, in-12), portant le titre: (EWorst dieereee, eonienani fudquea JUitoirst gaUm- 
l€S, etc. de Mdle de La B^ G*^^ (▼. J.-IL Quérard, La France UtUraire, t XI |1854— 1857], p. 220). 

« Un résumé de ce roman a été donné par TAhhé de La Porte dans YHiêUrire littéMre des Femmee 

Fran^oiêeê au Lettre» Hieioriqpeê et Critifum par une Société de Qens de Lettrse, t. m, Fluîs 1760^ 

pp. 91-4 ÇLettie Vil). 
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O'est encore sur le ^conte dévot* analjsé par Legrand d^Aussy qn^est basé on 
jimystère*' français en 2130 vers de la fin du XIV *" ou da commencement du XV 
siècle: Miracle de Nastre Dame de Venipereris de Ramme^. Il a été publié deux 
fois, d'abord par L.-J.-N. Monmerqué et Fr. Michel dans leur Théâtre Français au 
Moyen Âge (1839)', ensuite par G. Paris et U. Robert dans les Miracles de Nostre 
Dame par personnages (1879)*. U a en outre été reproduit en prose française par 
le CJomte de Douhet, dans son Dictionnaire des Mystères (1854), sous le titre: Miracle 
de V Impératrice romaine^. Enfin, Petit de Jullevifle Ta analysé longuement dans son 
Histoire du Théâtre en France (1880)*^. Cette vei*sion diffère, pour le fond du récit, 
très peu de la version de la Vie des Pères*: 

Épiêodet: (a) le bean-frèr* est enfenné dans U tour même où il espérait triompher de la résistance 
de llmpératrice*; (d) Dieu lui-même envoie la sainte Viei^ge au secours de l'impératrice; c'est à Naples que 
Ilmpératrice débarque; (e) eUe guérit d abord un comte de Malepel', puis tous les lépreux des comtés de 
Célann«, de Kalepel et de FondL 



En Italie, notre miracle a en un développement encore plus remarquable 
qu'en France. 

Mentionnons d*abord un long poème en «ottava rima^, VXJrania overo La 
Costante Donna, par Don Felice Passero, „Abbaté délia Congrégation Cassine'**' (im- 
primé en 1616 à Naples „appresso Gio. Domenico Roncagliolo^, in-8®), qui a 
pris pour source le miracle latin, mais y a introduit nombre d^amplifications de détûl et 



* Un passage du mystère où il est question de Robert d'Anjou, roi de Naples, montre que le 
mystère est postérieur à Tavènement de ce roi (1309); cp. Petit de Julleville. J>« Myêlèrtê, U (I880>, 2()5-6. 

' Pp. 365—416 (Mirade de Xodre-Dame, de Vempereris de Sotnrne que le frère de temperewr oûeum pfmr 
la fere daAryire, pour ee qu'elle navoit vdn faire m toulenU; et député devint meêel, et la dame le garit quant 
U €i regtky mm me/fait), H y a une traduction en prose française en regard du texte originaL — C*est natn- 
reUement par erreur que les auteurs disent que ce mystère a été emprunté au conte de Gautier de Coincî 
(▼^ la citation erronée: «Méon, U II, p. 50 et suivantes*, dont nous avons parlé ci-dessus p. 37, note 5). 

• T. lY, pp. 237—313 (no. XXVII: Miraeie de VEmpereris de Bcmmê), 

* Col. 434 — 58 (l'ouvrage en question forme le 43:e tome de la 2^cuvdU Eneydopédie (kéolûffiqMe, pu- 
bliée par l'Abbé Migne). Douhet a divisé son texte en einquante-êept «scènes*. 

• Prem. parUe: Let Mffêtèret, U, 2M-^ 

• H. L. Voigt (Die Mirakel der Fàriêer Ha. 819, weUke epiêtke Sto/fe behanddn, ouf thre queOen umier- 
mêékt |1883|. pp. 61 > 8) a analysé en détail notre mystère, en le comparant à la version de Gautier de C<finci, 
qii*Q regarde à tort comme U source du mystère (p. 61). 

** (}e rapprocbement entre notre mystère et la source latine (ainsi que la version de Gautier de 
Coinei) est sans doute fortuit — D'^>rès IL Voîgt fouvr. eHé, p. 65), c'est à deux serviteurs que Tempereiir 
donne Tordre de tuer l'impératrice ; dans le miracle dramatisé il y a cependant^ comme dans la version de 
hk Vk dei PBret, iroiê chevalien qui sont chargée de cette mission. 

* (Test sans doute un nom tiré de la maladie du comte; cp. Miraeleê de Ncdr* Dame par p er m mnop m , 
pttbUée par Q. Paris et U. fiobert, t. Vm (1868), p. 302, s. v. MaUpeL 
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a, en outre, modifié complètement U aeène du meurtre^. Voici les princtpanx traita 
par lesquels cette version diff&re du nnrade latin: 

Fnraimnaget: (2) Unuiia; <3) Mimlio; <4) EBodèmo; (5) Ermftimo. Épiaoief: (a) reapwwv ait m 
femme sons la protection de lAanlio; Manlio ncoaie à son frère revenu que c'est rimpéiatriee qm Ta 
enfermé dans la tour; c*est à toute une troupe de Talets que l'emperenr livre sa femme; (b) 
veut prendre Urania de force et tue le petit garçon (Aleseîo). quand il b0 met à crier, après quoi 3 s*enfiiil» 
laissant le couteau auprès d'Urania; (d) les marins, effrayés par une violente tempête, déposent Uisnia 
un Ilot, oh elle pa8se ensuite dix années^ protégée par la sainte Viei)^ et ses anges; c'est on 
conduit par une main invisible qui porte Urania à la terre ferme. 

La version italienne qni, avec le poème de Passero, se rapproche le pins dn 
miracle latin est anssi un poème en ,,ottava rima^, La historia di Flavia Ingperairiee^ 
dû à la plume de Giovanni Bricdo (1581 — 1646). Ce poème a paru nombre de fois 
sons forme de feuille volante'. Dans une des éditions que nous connaissons il est dit 
que le sujet du poème a été tiré des MiracoU délia Madonna, « Libre seconde, Mira- 
colo primo** ', donc pi-obablement de la verrou de Silvano Bazzi (v. ci-dessus p. 41). 
Dans une autre édition \ la source indiquée est ^MiracoU deUa Maâanna, Lib. 2, 



' Quadrio. dans iton ouvrage intitulé Dt^n Maria, t drlla ragitme d'ogni poena, t, IV (1749)^ p. SSA, 
sif^nalait déjà le poème de Passvro. Un exemplaire de l'édition très rare de 1616 se trouve à la BiUiotecn 
Xazionale de Florence. M*.lle Aline Pipping, de HeLsingfom, a bien voulu, pendant un s^ur à Florence, 
noua faire un résumé détaillé de l'ourrage en question. Le poème se compose de quinze «canti* et contient 
plus de neuf cents «stances". Au commencement il y a un «Argomento deU'Opera*, à la fin dnqod Tauteiir 
renvoie aux versions de Vincent de Beau vais, du ^)i8cipulu8'* et du «Giardino d'essempi*, ouvrage que nous 
ne saurions identitier. 

< Mussafia ( lî'irner SiUunffébfr^ pkOoê.-kiêi, a., t U. p. 669. note 5) a signalé des éditions de ieS4 
O*iterbo>, de 1812 (Bologna) et de 1862 (Prato). ainsi qu'une édition sans date (Treviso). Nous sommes à 
même d'igouter les éditions suivantes dont nous avons pris connaissance: 1) lataria di Fteme IntperaMee, 
La qmaU fu Ubnrata dalla Glwrfoêa Vergime Maria da moite iribulazionù e Mrani oeeidenÈ», e ridoUa ad «no 
primiero Malo; s. 1. ni d. (1700?), in-4* (comme auteur est nommé Giouambatista Pitiore BomanoX 81 stropbei^ 
S pp. (Il y a une gravure représentant un navire qui s*approcbe do rivage; sur le rivage deux cavalieiB 
couronnés avec leur suite; plus loin une tour); 2) lêlaria di Flavia Imperatrirr, La quale fu Ubertia dàOm 
Ghriogistima Vrrgine Maria, etc. (^ no. 1), Yenezia* Appresso Simon Cordella, s. d. (1890?). in-S* (Giovanni 
Briccio, Pittore Romano, est nommé comme auteur), 81 stropbes, 23 pp. (p. 24 U y a un sonnet en l*honneiir 
de la Vierge); 9) lëioria di Flavia Impératrice La çualr fu lilk*raia dalla GUnioêa F. Maria da mtdte êribmlagiù' 
ni, e êîrani aeeidenti, am farla ritomare nei tuo primiero Mato: Nella Stamperia di Gaetano EboU (Ni^es 
1800?). in-12*, 81 strophes, 24 pp. (Plusieurs gravures sur bois, dont ceUe du commencement r ep ré se nte 
un roi et une reine sur le trône, avec une personne de chaque côté); 4) ItUnria etc. (à peu. prèa i- no. S^ 
Mapoli, s. d. (1820?), in-12*, 81 strophes, 24 pp. (Gravures comme dans no. 3); 5) VI^Aoria di Flavia Impera- 
Èrire La quale fu liberata dalla Ghriom Vergime Maria da tante tribolaiioni, eavata dai LAro de MiroeoH dèOm 
Madomma; Lucca, a. d. (1820?), in-12\ 81 strophes, 24 pp. (Gravure sur bois représentant une femme tenant 
par la main un petit enfant, un roi qui met sa main sur la tête de Tenfant» une reine et encore nne cin- 
quième personne); 6) Sioria di Flavia Iwtperatrice Aeruêata dfinfeddth verwo Vlmperaiore tue aierîio. — Suai 
patimrmti^ e eome foeee rironoêriuia da tutti la êua inuoremsa; Firenxe, 1878, in-12*, 65 strophes, 24 pp. (Gravnra 
sur bois représentant un roi et une reine sur le trône, avec trois hommes derrière une table); 7) filoria, 
etc. (b= no. 6), Firense, 1802, in-12*. 65 strophes» 24 pp. (Graviire « no. 6); c'est le no. S d'une CoUumme éi 
SOO Hàretti di Storie, di CamtoueUe^ di OiuoAi e da ridert a 5 eentevitmi ftcne a acvtta. 

• CTest le no. 2) de la note précédente. Dans cette édition, U y a également nn renvoi à Vincent 
de Beauvais et an «Diacipnlna*. 

* Cest le no. 5) de la note avaaV-denièraL 



iB ' Â. WàLLIM8KÔU> 

Mir. 8*9 recueil de miracles qae nous n^avons pu retrouver. Les divei*geiice8 entre la 
version de Bricdo et le miracle latin sont de peu d'importance: 

BtmmnogeÊ: (2) FlaTia; (3) Gallicano. Épimfdeê: (a) la beaa-frère est enfermé dans la tour haute 
do Gspitole; il raconte à l'empereur que c'est Timpératrice qui Ta tenu enfermé; (d) Flavia guérit d^ un 
lépreux sur le navire qui remporte de la petite lie; (g) Flavia no se fait pas nonne. 

liC poème de Briccio a été dramatisé encore au XVIP siècle. Nous connaissons 
une ^Rappresentazione per Mnsica" en trois actes de Fi-ancesco Beverinii intitulée La 
Flavia Impératrice (Palermo 1669, ,,per Bua e Camagna*, in-12®), laquelle ne 
diff^ pas essentiellement de sa source, si ce n'est par Tomission de la scène où 
Tassassin est guéri ^ Mentionnons seulement les divergences suivantes: 

Fermmnagcê: (1) Ccsare; (4) Clodîo; (5) Agrippa; (7) un marin. J^pisodeê: (a) c'est un bouffon, Crullo, 
confident de Gallicano, qui veut rioler l'impératrice dans la forêt; (d) la scène sur le navire manque; c'est 
sur 111e déserte que le marin veut faire violence à l'impératrice; il est mis en fuite par des animaux sauvages 
qui proUgent Flavia; (f — g) U n'est pas question de la guérison d* Agrippa. 

Peut-être une autre Rappresentazione sacra, intitulée Santa Flavia (Venezia 
1652, in-12*), par Carlo Musarra, que signale Allacci- et que nous n'avons pas vue, 
est-elle également basfe sur le poème de Briccio. Mentionnons enfin que G. Tigri, 
dans ses- Canti popolori tascani (1856), affirme que, de son temps, on jouait encore 
dans la province le drame de Flavia impératrice^ 

Si les versions de Passero et de Briccio ont encore consen-é pix*sque intact le 
sujet du miracle latin, une troisième version, Vlstoria di ^anta Gnglielmaj Urée plus 
ou moins directement du miracle latin ^, a supprimé Tempiisonnement dans la tour et 
les tentatives amoureuses des marins, mais a, d'autre part, ajouté une introduction 
étrangère au thème primitif du miracle, ainsi que différents détails nouveaux. La légende 
de sainte Guglielma est conservée en dieux rédactions prindpales en prose, parailles 
pour le contenu, mais différant par la forme. L'une de ces. rédactions, la plus ancienne 
des deux (elle existe dans des mss. du XIV* siècle), est divisée en daiue chapitres, 
portant rubrique. Elle a été imprimée diverses fois, dernièrement, en 1878, par les 



* ICJle Aline Pipping, de Helsingfors, a eu l'obligeance de nous faire on résumé détaiUé de la 
•rappreeentasione" de Beverini d'après l'exemplaire qui se trouve dans la Biblîoteca Nazionale de Florence. 
— Dans réditSon de 17&5 de la Drammaturffia d'Allacci (col. 361, no. 5), l'œuvre de Beverini se trouve 
signalée sous le titre de Flavia Jmperadriee, Peut-être que c'est le même ouvrage que Mandosio. dans ta 
jaitoftaw Bomama (1682), t^ I* P- 908. vent indiquer, en attribuant à Briccio une Be^nêentatkme de 



* Dnmmahtrpà (éd. 1755X ooL 861 |4|. 

* V. Tigri, OMT. cité, p. ZXXVL 

* L'un des mss. qui contiennent la légende en question (ms. Londrea, Brit. Mus., Add. 10051) commence 
aimi: Jbà. qneato Ubro e descripta 1a oompassioneuele hjstozia de 1a beat» Guielma Begina de Ongaria 
Inqnale m redtA in Li miraeoU de la tviynM Mmia," 
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soins de M. 6. FeiTaro\ L*aateiir de cette i-édaction, qui est en dialecte toscaOi était 
d'après M. Fcrraro, an certain Frate Antonio Bonfadini, de Ferrara (f en 1428). Le 
titre de la rédaction de Bonfadini est: Istoria de Santa Gulielma fiola délo Re dan- 
gaUerra, et moglie delà Re dungaria^. L'antre rédaction (en dialecte vénitien) est 
divisée en trente chapitres et a pour auteur Tabbé Andréa Bono (f avant 1466). 
Elle a été reproduite plusieurs fois. Nous avons pris connaissance de cette rédaction 
dans le ms. Londres, Brit. Mus., Add. 10051' (XV* siècle), où la légende commence 
ainsi: In questo libro e descripta la compassianeuele hystoria de la beata Ouielma 

Regina de Ongaria laquale se recita in Li miracoli de la uergene Maria^. 

1j Istoria di Santa Ouglielma diffère par les traits suivants du miracle latin: 



* ViU di S. Guglielma Regina tWngkeria e ai 8, Eufroêia vtrgine Romama, êeritte da Frate ÀsnUmio 
Bomfadini (^ no. 159 de la collection SccUa tH ntrioêitti Uiterarie imtdite o rare dot Mcoto X/// ai J[V1I im 
Appendice alla Colletione di Opère inédite o rare), pp. 1 — 67. Dans cette édition U n*7 a pat de divisioa 
en chapitres. 

' Nous n'avons |ia8 ru d'autres éditions de la rédaction attribuée à BonfadinL Lee mes. que noua 
connaissons donnent les rubriques suirantes: 

J^rggenda di êanta Gwglielma figluola dd re tTlngkUterra e moglie drl re di Vngkeria (v. A. Mortara» 
Caialago dei mattOêeriW italiani cki êUto la denominazione di Codiei Cananieiani lialiei êi eonêervano neUa BibliO" 
ieea Bodleiana a Oxford 11864). p. 214 b [ma. 215, no. 2S]); 

Lrgrnda de gancla (htilgelma figliola dello re de Engkelterra d donna dello re de Ungaria (ma. Paria, 
Bibl. nat, f. ital 065, fol. 10 [XIV:e a.|; cp. G. Mazzatinti, /ftt)€fi(arM» dei manoaeriUi italiani dette hibUoUeke di 
Franeia, t. I [1886|, p. 127); 

Leggenda di Santa Gnglielma fglnola dei Se d^ IngkOlerrOj la ^uale fu maritata al Be d'Dngheria (t. J. 
Morell'i, / Cor/tri Manoêcritti volgan délia libreria Kaniana 11776). p. 69 (cod. LXVII, no. q; Fr. Palermo, / 
Manoêeritti Palatini di Firenxe, t I [1853). pp. 259 (cod. CXXXI (XlVie s), no 1] et 264 [cod. CXXXn 
(XV:e a.) no. 4)); 

Legienda di Santa GuglitliHa, figluola dei re d'Ingkilterra (▼. A Wesselofskj dana la Biviêla holegnem 
di êcienze, lettere, aHi e m-uole, t. I [1867], p. 423 [cod. magliabech., cL VII. 118^). 

Les rubriques des chapitrée de ce dernier ms. ont été données, avec une analyse sommaire de la 
légende, par Wesselofsky dans tart. rite!, pp. 423—6. Nous donnons ici les rubriques des chapitres da ma. 
Paris. Bibl. nat. f. ital. 665, lesqueUes diffèrent complètement de ceUea données par Wesselofskj: L 
IncomtMnria (bic) la legenda de êanda Guilgelma fgliola dello Se de engkelterra. ? donna ddlo Se de vngaria; IL 
Cimo eri Guilgelma p'dieaua al êuo marito la paeeione de arpê, 7 luitana lo dte uieitaêêe laterra êaneta; UL Como 
parti lo Se de vngaria marito de êeë Guilgelma dello reame de tngaria dirieeia la(?) fMO eommo uereo la terra 
êaneta; IV. Cùmo lo Se de vngaria approxima lungaria retomando da ieruealem; V. Cimo d fratelh ddlo Se a 
auuto lieentia 7 libertade de potere fare morire guilgelma; VI. Como li vinti homini §€p*dieii feeero cone^io inmeme 
in (ke modo daueeeero liberare tei Guilgdma; VU. Como OuUgelma fo menata 7 preeentata aUa regina de franeia 
per auerla in êua rompagnia; Vm. Como Guilgelma trouo el fanUno deUc Se morio euffoeato eâ la binda ena; 
IX. Come duoi angioli mandati da dio î forma de duoi gioueni ad GmUgelma liquali lei eampauano deOa morte 9 
metîaron la via eaminando eu lei tre giomate fine aUa marina; X. Como Guilgelma faeta la eua aratione mdm 
rende eanitade allô patrono ddla naue ? aUi marinari mediante la diuina graiia per la promemiëe fada attei déOa 
nrè dèna; XI. Come piaeque atlio de ttolere éœ Guilgdma oramai aueeêe effeeto dette promeêêe eA' glianema faeta 
Unàigine maria matre di xpo glorioêa; XII. Conto Guilgdma ha obtenuto da ^elU Se tàe nâ ai pariino fbtaOa 
domenieka tàe eeguitaria 7 Guilgelma la noete êeguHe cêtÊoeo labbadeeeu 7 latre aorv. 

' n j a, par erreur, dans le mémoire de Ad. Mnssafia. Ûber eine italieniêdée metriêd^ DareUOung det 
Creeeentiaeage (Wiener Sitzun^geber,, fkiloê,-ki»t. Cl., t. lA [année 1865]. p. 661. nota 2), le numéro ,1051* au lien 
de .10051*. et M. d*Ancona. dans aa reproduction de ce passage (Saere Se^ppreêentaiiomi, III |1872|. 202), a 
répété cette erreur. 

* Deux autres mss. de cette rédaction (l'un à Vérone. Tautre à Venise) ont été signalés par G. 
Mazzuchelli, Gli SerUtori dTSalia, t, II. part m (1762). p. 1670; ep. aussi £. A. Cigogna, DdU Inêerisiaai 
Veneiiane^ t. aI (1827), p. 181 b. — Voici les rubriques dea trente cbapitrea, donnéea par le ma. Londre 
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JPenomu^: (1) le roi de Hongrie; (2) Goglielmm, fille da roi d*Atigletem; (4) le roi de Fhmee; ^) 
hb ■épôchftl du roi ÉpiêodeÊ: (a) longue introduction, dans laquelle il est raconté comment le mariage 
eotre le roi de Hongrie et Guglielma a'accomplit; la scène de Temprisonnement manque*; les ringt cberaliers 
qui ont roçu Fordro de brûler la reine sont touchés de compassion et la laissent en rie; (b) le petit garçon 
est étranglé avec une «binda* appartenant à Guglielma; celle-ci est condamnée à être brûlée; pendant la 
nuit» la sainte Vierge apparaît et donne à Guglielma le pouvoir de guérir, par ses prières, tous les malades 
qui confesseront leurs fautes; le bûcher déjà dressé, les bourreaux s'endorment, et deux anges, sous les 
traita de denz jeunes hommes, la conduisent à la mer, où un navire la recueille; (d) sur le navire Guglielma, 
visitée de nouveau par la sainte Vierge, guérit tous les marins, tombés subitement malades, et leur capitaine 
la oondnit directement à la terro; (f) les deux criminels, devenus lépreux, viennent^ accompagnés des deux 
roia, ehes Guglielma; (g) Guglielma ne se fait pas nonne. 

C'est sans doute de Tune de ces deax rédactions de VIstoria di Santa Gugliehna 
que s'est servi le cu'é de Bninate (Corne), Andréa Ferrari, en écrivant sa Vita di 



Brit Mns^ Add. 10051: L Com€ loUeamc de ongaria fo conutriitio ala feâe eriêtiana: V BarmU éc li fHmeîpi 
Êmodeua ewitsir lo Re ékd dtmtêm tuor par tpcêa una âona nobiliêiiiHa et bmt oroêîumala; U. Corne U ambasûh 
Utri gkmti m Angiia furtmo apariamtnto ce lo Re ci eê la reglna de Anglia pcr hauer êua par npoêa ddo Se de 
Omgâria; UL Corne lo Be H la Begina de Angtia wAifea aguielma êua fUgiola corne la era Jiuiaadata par npoêa 
ddo JHe de Ongaria; IV. Corne Guielma se ariuana de non uoler epoeo et finahuemte lo êho coneaUimento fa de 
oenAr iDio; V. Corne Ouielma reepondete alpadrt; VL Corne fu promeua Guielma ah Re de Ongaria par euo 
padrt; VIL Corne fu mandado d fradeh dd Re de Ongaria in anglia cum wolti Baroni per eontlur latpoêa ama- 
riêo: Vm Coate laepooa eamino ueroo la Ongaria et conte dcêideratatnente fo reccuula dal em epoeo; IX. Corne fu 
compila la -feda de lenoee eOa pratieaua ogni hora ce h Re euo epoeo d le parole rhe Ici U diceua per confirmarlo 
berne •» lafede eridiana; X. Corne lo Re confortado da guielma ddibero de uiêitare la terra Manda d corne lui 
Issfo Ouidma aeuo fraddlo alo gouemo de lo Rcame; XL Corne h fratel dd Re tpeeo uintaua Guidma d corne 
bd esDorêe damor carnale uereo Ici d la rfprekenêione eh' li fece Guidma; XXL Corne uene noudle dt* lo Re rdor^ 
naiHi d corne h euo fradelo ierminato infra se hauea falêamëte de accusare Guidma per farla morire d come d 
Ré «on pale eredare tal rose di $ua dUeda epooa; XTTT. Como lo Re Contaminato dd euo fratello eouêenii fnal- 
meute eh' Ouidma fuMoe punita; XIV. Come d fraidlo dd Re rimaee eontenio d molto aliegro quando lui oUene 
eh' Ouidma fuêêe pumta d ame lui ecripêe una lettera ali oau^ iudid dda Cita; XV. Come lo Re epedo fonfo 
m {iieBo luogo dC oenii d inteee Guiehna eeear eondamnata amorte d come Id dcHotiêdmamente se diepoee a 
morire; XVL Come Dio inapira dk' tuii li hoficiali ineenhre d se aeordaeêcno aliberare Guidma Regina; XVIL 
Come Qmdma da puo dC lei kaue eàminalo moUe tomate eapito ta lo Rcame de franta m luogo doue lo Re dkan- 
êsàmeuie era uegnudo aeoeiar d eome la fu trouada da lieui Caualieri é ocudieri; XVm. Come fu preoentata 
Omdma ois Regina di Frisa d eome lei fu deputata ah gouemo de uno muo unieo fioh; XIX. Come h gram 
Mareoeakào se inamoro tu Ouidma foriemente d feh domandare per eua eppea d eome lei non uoUe eoneentire; 
XX. Cornu h grande Seneeeaho eerepuh agrande inxuria dk' Ouidma h repudiaee d come perucndicaroe cereo de 
wêtierta in detgratia ddo Re d de h Regina d de farla morir aerudd morte; XXL Come h Re d h Regina 
udeuano Uberare Ouidma d eome h Grande Seneocatco feee gran tradado eâ h popuh efonandod de fada morire; 
XXn. Come per tuto d popuh fo ddiberato cft' incontenite Guidma fueu moda per amore dk' alguni reali ne la 
feee Uberaria da morte; XXTTT, Como Ouidma aepectando la mofie poêla in angonia (Y) li aparee lauereene Maria 
d eomo la fu Uberala daU offidaU eud inepirati. XXIV. Come Guidma Camino par fino ah matina aeompagnaia 
daU do Àngdi non eognoooendo inpero cki ee fueeeno UquaU li dono uno aneh d deepareeno; XXV. Como nauigèdo 
d M infermo d patrone d U marinari d libâati fono per li meriU de Guidma; XXVL Come h noue ariuo ah 
CHa d Ouidma Uro huM moneeterip per eeruente oue U feee mdii miraedi; XXVIL Corne U miraculi eh' faeem 
Ouiehna h fama eua te diuulgo per h mondo et eome h Re de Ongaria uene a fore liberare h euo frateUo de h 
leura d dmdmenU feee h Re di frania per liberare h êuo gré eeneeealco; XXViu. Coei^ atonee U do gaiie ah 
diode oue Ouidma era d eoute fomo l&erati h eugnado de Ouidma d h gran Seneeeakho de franea dah mm- 
rsM leprm per miracoh De dh mediante Omdma; XXIX. Come U Re ei uoleuano partire d eeent Ouidma U 
feee idueiatrt d eome Id tolee lieentia dal moneedaro; XXX. Come Guidma ee manifeeh ali Re d aiuh h popuh 
d eome Id tomo ci h marito al êuo Reame e§ grande coneohtione d come Id fece fine eh trSndatûme mondiah 

* Cp. la versioB d*ÉtSenne de Bourbon (p. 42). 
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Santa Chufliehna, dont nne édition a para à Gôme en 1642^. Noos ne connaissona 
pas la version de Ferraii elle-même, mais, d'après nne analyse donnée, en 1842, par 
Michèle Cafii dans son ouvrage DelTAbbaria di Chiaravalle in Lambardia*. elle 
diffère des versions de Bonfadini et de Bono au moins par les traits suivants: 

r 

PermMnageê: (1) Teoda Éptsodm: (a) le mariage a liea en 705; (b) la lainte Vierge ne te montre pas. 

Bartolommeo Gamba, dans son ouvrage Délie naveUe Ualiane in prasa BiblUh 
grafia^^ signale encore une rédaction de la légende de Santa Guglielma, imprimée au 
XVI' siècle (sans date). Cette édition, que nous n'avons pas vue, porte ce titre: La 
Higtoria délia Serenissvna Regina di Polonia^ laquale due voUe iniquamente fu 
mandata néUe silve ad ucciâere, etc. QuMl s'agisse bien de Santa Guglielma, c'est ce. 
qui ressoit de la description que donne Gamba de la gi*avure initiale: „Sta nd fronti- 
spizio un intaglio in legno in cui la regina Guglielma, vestita in abito di frate, accoglie 
i grandi del regno ed il re stesso genuflessi a' suoi piedi**. 

làhtoria di Santa Guglielma a été dramatisée en „ottava rima*" vers la fin du 
XV' siècle par Antonia Pulci, femme de Beinardo Puld, et cette „$acra rappresentazio- 
ne'' parait avoir joui d'une grande renommée, témoin les nombreuses éditions qui en 
existent^. Son titre varie: La Festa di Santa Guglielma, Vita e Miracoli di >anta 
Guglielma, Happresentazione délia Vita e Miracoli di Santa Guglielma, etc. En der- 
nier lieu, en 1872, elle a été publiée par M. Al. d'Ancona dans ses Sacre Rappresen- 
taziani sous le titre: Rappresenta^ione di Santa Guglielma^. Ce drame sacré a de 
beaucoup simplifié le siget de sa source: 



> Poar la rédaction de Ferrari, ▼. Michèle CafB, DèWAbbagîa di CkiaraoaOe t» Lotàbarâia, iUmlrasiùtté 
êtorieo-monwnentait-epîgrafica (Milano 1812), pp. 110^1, et D'Ancona. Sacre B^ippr^ t III (1872), pp. 2US-8. 
' U est curieux de noter que, grâce peut-être h Topuscule de Ferrari, la légende de Sanu Guglielma 8*était 
localisée à Bninate: on racontait (en 1842) que c'était là que Ouglielma avait été retrouvée par son mari. 
Dans réglise paroissiale de Bninate il j avait même une fresque représentant nne scène de la vie de Gu- 
glielma et faisant partie d'une série de peintores, alors détruites, relatant différents épisodes de l'histoire de 
la sainte (v. Caffl ouvr, cité, p. 110—1, et D'Ancona, oiccr. àU, IH, 207). 

* P. 110, note. Cette analyse a été reproduite par M. d*Anoona dans ses Saert RapprueniatUmi, ID 
(1872), 206—7. Dans ce dernier ouvrage, m, 206, on lit encore une seconde analjse de la version de Ferrari, 
trouvée dans les papiers de Pietro Monti, curé de Brunale, celui-là même qui, en 1812, avait fourni à Cafft 
des renseignements sur le culte de Guglielma à Brunaia. 

> V. U 2:e éd. (1835), p. 143 (no. 92); cp. G. Passano, / NaceOiari itaUani m proêa (MUano 1864% p. 
848. Cest sans doute par erreur que le même ouvrage a été mentionné dans G. Passano, / AbesOîen iiaUami 
in verto (Bologna 1808), p. 80L 

« V. la bihliegraphie donnée par Colomb de Batines, BibHcgr. ddU amtieke fujipr. (1852V» pp. 17—8 
(reproduite par M. d*Anoona, 8acr. rappr^ m [1872|. 190-200). Dans le DiMiomario di opert ammdmê c pêm- 

danime di êcrUtori itatiani di G. M., Il (1852). 412. on trouve en outre menUonnée une édiUon de 

Florence de Tannée 1581. Nous pouvons encore igouter Tédition suivante: La feda di Santa QngUéif 
StampaU in Hienze Appreeso Giouanni Baleni, TAnno MDLXXXV, in-4* 16 pp. 

• T. m, pp. 208-54. 







.r 
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Êjfiêoâeê: <a) c'est on te«l cheralier 41M le roi charge de brftler Guglielma; l'épisode (b) mmn^ae: 
e*eei quand Giiglielma erre dane la iorèi que la sainte Vierge lui apparaît et que le» deux anges viennent 
la prendre; (d) Goglielina ne guérit qu*un seul malade; (g) le roi, la reine et le beau-frère se retirent dans 



Noos ne saurions dire si nn ouvrage en „ottava rima'' de Fabio Tom(m)aseUi, 
mentionné dans la première édition de la Drammaturgia d*Allacci (1666) sons le titre: 
La Deuotissima^ Rapp. H Santa Gulielma Regina d'Vngaria*, et dans Tédition de 
1755 sous les titres: Devalissima Rappresentazione di Santa Ctugliebna Regina 
d^Ungheria^, et Satda GugUdma. Vita, e Miracoli di Santa Guglielma, Figluola 
dd Re d*InghiUerra, e JlogUe del Re d'Ungheria, con aïtre cose utilissime ad ogni 
fedel Cristiano^, est antre chose qn^nne reproduction de Tonvrage d^Antonîa Pnlci. 
Un remaniement en prose dn drame versifié d'Antonia Pulci fut publié en 1720 (Ve- 
nise, in-12, „per Domenico Louisa'') sous le titi*e: V Innocenta svelata in Santa 
GugUébna, ridotta in prosa per maggior facilita da P. G. S. ^ Ce remaniement, qui est 
divisé en trois actes, a introduit plusieurs noms propres et diffère en outre par des 
détails de la Rappresentazione di Santa Guglielma: 

FemmnagtÊ: (1) Alfonso; (S) Enrico. Épiêoâeê: (a) un seul ange accompagne Guglielma jusqu'au 
naTÎre; (d) c'est le capitaine même du navire que Guglielma guérit; (g) l'empire est donné à un che- 
▼alîer, Belisario. 

Un conte abrm^en, publié par M. Antonio de Nino dans son ouvrage intitulé 
Usi e castumi abrtuzeei sous le titre Favola gentile*, omet Tépisode du meurtre, tout 
comme le drame de Santa GvgUebna, mais, comme il raconte que le beau-frère est 
emprisonné dans la tour et qu^une fée indique i Théroine Therbe merveilleose, il faut 
bien regarder ce conte comme un dérivé populaire direct du miracle latin: 



I Comme U n*j a qu'un criminel et malade, Mussafia (Wîtner Sitiungéber^ U, 661 ~3>, qui ne connais- 
sait pas les rersions en prose, avait placé la Bappreientaiione dans son groupe I (cp. ci-dessus p. 5). Or, 
les reisions en prose appartiennent nettement au groupe III de Mussafia. Comme il est impossible de placer 
les rersions en prose et le drame dans des groupes différents, on voit combien le système de classification 
da Mussafia peut être ariùtnÛTSL 

* V. Allacd, DnmwMawryia (1666), p. «5: éditions de MaceraU (per Pietro Saluioni; s. d.?) et de 
Ronriglione (I61S, per Lodooico Grîgnaai). 

* CoL 2i9: éditions de Jiacerata et de Ronciglione 1619 (■■ celles mentionnées dans la première 
écfitiott da la Dratmmûiur^m d'AUaed). 

* CoL 430: éditions da Ronriglimie 1619 (t. les notes précédentes) et de Padora s. d. (per Gio. 
Astonlo Rep Hwi ^* f i*V 

* Cette Torsion fut signalée par Fr. S. Quadrîo, DeUa gUtria^ « àtUa roçkmt drognifoema^ t. m (1743), 
fu 118w ainsi que dans l'édition de 175S de la Drammaturgia d'Allacci, coL 462. Nous la connaissons grtoe à 
«D résumé détaiUé qu*a bien roufai nous en faire Mdle Aline Pipping, d*après un exemplaire que possède 
la Bibiiotsca Vittorio Emanuele da Bonn. 

* T. m (1883), pp. 153—6 (noL XXVIl, recueim à AuTersa, Bugnara, CucuUo, Sulmona. etc.). — H. 
Kr. Kjrop (âtorîs éUOTtpopea franeae nti Médis eviK tnuL £g. <^rra |l88q, p. 211, note 3) a le premier signalé 
la lappoit aristant entre le conte abranian et notre l^ende. 
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BervMUMiff*: (1) iid roi; (2) FiTok GantO*'; (4), (5) «i (7) nMDqomkt i^Mioto: (a) to roi, q«i pari 
pour une goerre, confie ta femma à la garde da Irèra; Favola Geatile doit être jetée à la mer, maia les 
bourreaux (*let minittret*) la placent sur un arbre an bord de la mer; Tarbre ae brise, et Favola GentQe tombe 
tur un rocher; Pépitode (b) manque; (d) sur le rocher où était tombé Favola Geatile, une fée lui indique, 
pendant son nommeil, une herbe qui guérit tous les maux; (g) Favola Gentile reste auprès du autfi et 
lui donne un fila. 

Nous avons ea maintes fois Toocanon de citer le beaa mémoire de Ad. Mnssafiai 
Ûber eine italienisclie melrische DarsUUwag der 0rescenlia8age\ Qr, cette versioii 
italienne (vénitienne) de notre légende, intitulée Dd ducha âCAagib et de CMoiua ao 
mojer (en 673 ^ottave**, 5384 vers), que Mnssafia publia en grande partie, avec on 
résumé exact des parties non copiées \ provient de notre Miracle de la Vierge^ fort 
probablement par Tintermédiaire d'an roman français perda^. La version italienne date 
du X^1^ sinon du XV* siècle^. Il est visible que Tantenr da roman français ait 
subi Tinfluence des nombreux romans d'aventure de son temps. En comparant la version 
Del âudia d'Auffio avec le miracle latin, nous constatons les principales différences suivantes: 

Ptrtwnaga: (1) Lodorico. duc d*Aj\joo; (2) Costanza, fille do doge de Venise; (3) Gliffet» noTea de 
Lodovico; (4) un comte; (5) Girardetto. neveu du comte; (7) manquent. Éfitoékê: (a) Gliffet n'est pas empri- 
M>noë; c'est lui qui donne à quatre hommes Tordre de tuer Costanza, avant le retour du duc; lea bouneauz 
la laissent en vie. et elle entre en service chez une blanchisseuse; là, elle est rscueillie par la femme du 
comte; (b) Girardetto étiangle Tenfant et accuse lui-même Costanza; celle-ci est déposée sur une Ue déserta; 
(d) là, un ange lui tient compagnie et lui donne un vase, plein d'un onguent merveilleux; (e) c*est dans le 
couvent de Kotre Dame «del Poggio* en Espagne qu*eUe guérit les malades avec son onguent*; (f) les deux 
criminels, devenus lépreux, viennent, accompagnés de leurs ondes, au eouvent où se trouve CostanmL 

U nous reste enfin, avant de quitter Htalie, de mentionner une version populaire 
fort altérée, qui a été publiée en 1861, d'après un ms. de Bologne, dans Touvrage inti- 
tulé: Xavelle â^incerti auiari del seeolo XIV (t. I de la collection Scella di cwiasUà 
letterarie inédite o rare dal seeolo XIII al XIX)^. Notre légende y porte le titre: 
Storia éCutia dontia tentata dal ccgtuUo, scampaia da pericoU, ritomata m graeia 



> Kom siogulier! U semble Inen qui! j ait en confusion arec le titre général dn eonte («favola 
gentUe*, joli conte). 

* V. SiUyingêber, der jk%Um.-kid. CL der Kak. Akad. dtr ITtst. (Vienne), LI (année 18S5X S6O'fi02. 

* V. oucr. oK pp. 596— «50. 

* V. Mnssafia, omT. eîK p. 68&. 

* V. Mnssafia, oiivr. eiié, p. 50a 

* Dans VàmmàUiUt, •commedia'' de Giovammaria Cecchi (1518—1587), laqueUe n*est» d'sUlenn, en 
aucun rapport avec notre légende, U est raconté comment une femme, vivant comme religieuse, guérit avec 
«un certo unguento*, qu'une vieiUe femme lui a appris à faire, son mari atteint de la lèpre, après qnH a 
confessé son crime, qui était d'avoir voulu faire tner sa femme faussement accusée (v. Téd. 'MiUt^^ [185^ 
t. II, pp. 170—1 et 174). Peut^tre quH j a là influence de quelque version italienne de notre légende. Du 
reste, l'idée de faire guérir un criminel par sa victime même est tellement simple qu'eUe a pu naître spott- 
tanément ches différents auteun» Ajoutons que M. H. Suchier, dans son édition des Œkorw po^tgum de m- 
lippe de Bemi (t. I |18841. p. LXVI), a renvoyé à divers contes populaires où .le trsitre (ou la traîtresse) est 
puni, comme le beau-frère de Creacentia, par une ssaladie dont l'héroïne seule est capable de le guérie* 

* Plp. SI— 79L 



M .A. WallknskCld 

per sua eastità e divonone. Cette version présente ceci de corieox qne les deux premiers épi- 
sodes, celni du beaa-frére et celui de Tassassin, sont combinés de telle manière que c^est le 
beau-frère qui tue Tenfant de la belle-sœur. Voici les principaux traits caractéiistiques 
de cette version: 

Fermmmageê: (1) un homme demeurant à Rome; (4) manque; (5) « (3); (7) manquent. Épiêode$: 
(a-b) le mari« qui fait un Tojage d'affaires, laisse sa femme enceinte; celle^ lasse des poursuites du beau- 
Mrs, promet de se donner à lui après avoir mis an monde son enfant*; comme elle ne veut pas tenir sa 
promesse, tt tue son enfant et Taccuse elle-mftme de mauvaises mœurs; le mari se résout alors à tuer sa 
femme dans un voyage, mais le cœur lui manque, et il se contente d'attacher sa femme à un arbre, après 
quoi U continue sa route; (d) dans un songe, une .donna* dit à la femme de suivre un lion qu'elle verra 
0t de cueillir des feuiUes de Tarbre, avec lesquelles elle pourra guérir des malades; (e) le lion la conduit 
dans une ville*, où elle guérit beaucoup de malades, et elle arrive enfin chez le comte «délia Magna*; (f) là 
viennent le mari et le beau-frère malade; (g) après la guérison du beau-frère, la femme et son mari font 
bâtir deux couvents, l*un pour moines, Tantres pour nonnes, où ils se retirent^ laissant leur négoce entre 
les mains du fxùra. 



n a déjà été dit plus haut (p. 38) que le miracle de la Vierge se retrouve en 
Espagne sous forme d'une traduction castillane de la version de Gautier de Coind. Il 
est possible que l'original immédiat de cette version espagnole, une traduction galicienne, 
ait servi de base à la version galicienne qu*a donnée de notre miracle le roi de Cas- 
tille Alphonse X, surnommé ,,le Sage** (1252 — 1284), dans ses Cdntigas de Santa 
Maria. Dans la magnifique édition de ces Cdntigas^ publiée en 1889 par TÂcadémie 
Royale d'Espagne, notre miracle porte le titre: Esta é camo Sattta Maria aiudau a 
Emperadriz de Roma a sofrehas grandes caitas per que passouy et se compose de 26 
couplets de 6 vers, munis d!un refrain de 2 vers'. Cette version difière par les traits 
suivants du miracle latin (= la version de Gautier de Coind): 

FtntmnagtM: (2) Beatriz; (4) un comte; (7) un marinier. Épiêodtt: (a) il n*est pas dit que rimpératrice 
enferme son bean-irère par ruse; (d) une voix du ciel effraie les marins 

Il se peut que la version galidenne perdue ait aussi fourni le sujet d'une ro- 
mance portugaise du XYI'^ siècle, qui a introduit partout des noms propres. C'est une 



* Une telle promesse se lit aussi dans la légende de Fauêtinien; v. la Kaiêcr ^r anik (éd. SchrSder), 
TV. ISlO-ISii. 

* Un lion servant de compagnon et de défenseur est un trait assez commun dans la fittératore 
romantique du moyen âge; v. p. ex. le roman d'aventure Horent et Octavian 'Hùt, iitt. de la Frottée, t 
XXVI (1879]. p an5 et suiv.); cp. B Prtble. Kinder- und VoOcniMlrtàen (18531. pp. 122—7 (no. 36: DU êékSme 
Jliigt'tfUtieJ, V. auHjii ci dessons (p. 56) la version espagnole de Juan Miguel del Fnego. 

» V. t. IL pp 7 12 (no. V). Une analjfte de la Cfnlt^ se lit t I, pp. XCV— XCVL I^jà en 1856 
eett« version avait été analysée en deuil par Don Miguel Morayta del Sagrario dans la Betrida poUtiea, /Us- 
êfifett jr VUraria titmhda La Bâton, analyse reproduite en lë63 dans le BoUUn hMwgrdfeo eepaM, t IV, pp. 
25S - 4. En 18661, Ad Mussafia publia quelques fragments de eette Cdntiga d'aprfcs un bsl de Paris (▼. 
Wienar SUnmgÊber^ j^Ooê.-hitL Cl» t LUI» pp. 563— ft). 
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romance due à la pltune de Balthasar Dias, natif de Madère, laquelle porte le titre: 
Histaria da Imperatrù F&rcina, mulher do Imperadar Lodomo de BanuLj em quai $$ 
trata como o dite Imperadar mandou matar esta senhara, etc. Cette romance a été 
publiée plodeiirs fois comme feuille volante, et M. Th. Braga Ta reproduite, diaprés 
une édition de 1660, dans son ouvrage intitulé Flaresta de varias Romances (1869) ^ 
Cette romance se distingue par les traits suivants du miracle latin: 

Btrmmnagn:. (I) Lodonio; (2) Porciom, fille du roi de Hongrie; (S) Albeno; (4) le comte Clitaneo; 
(5) Natbio. tpiêodeê: (a) ]*impératrice n'emploie pas de ruse ponr enfenner le beao-frëre; c'eut à traie hom- 
met que Tempereor donne Tordre de tuer sa femme; (d) llmpératrice ne subit pas de riolenees de la pari 
des marins; (e) la première personne qu'elle guérit est la femme d*nn certain Alberto, ches qui eUe reste et 
acquiert sa réputation; (f~g) c'est là que ▼iennent Clitaneo, arec sa femme Sophie, et Natbio; Clitaneo et 
Sophie accompagnent Porcine à Rome; Sophie devient la «camereâra^ de Pordna. 



En espagnol notre miracle de la Vierge se rencontre sous deux formes 
assez altérées. 

Au XVI* siècle, Juan (de) Timoneda, libraire et auteur, en publia une version 
dans son ouvrage El PatraAuelo (Patrada 21), sans lui donner de titre'. Cette version 
a ceci de curieux que Tauteur j vent expliquer la trouvaille de l'herbe merveilleuse 
d*nne manière naturelle, sans Tintenention de la sainte Vierge. Ce n'est donc plus un 
miracle. Voici en quoi le rédt de Timoneda diffère du miracle latin: 

Ptrêonnaga: (1) 3Xarcelo, roi d'Angleterre; (2) Geroncia; (3) Pompeo; (4) le marquie de Délia; (5) 
Fabricio ; (7) manquent. Épiêodeê: (a) les deux hommes. Bobledo et Lobatout qui ont reçu Tordre de tuer Ge- 
roncia dans la forêt commencent à se quereller au siget de la poesession de la reine; Bobledo est tué, et le 
vainqueur est surpris par le marquis de Délia; (b, d) la reine est conduite directement dans llle Desafor^ 
tunada pour j mourir de faim; là, eUe Toit un jour eomment une oonleutre, blessée par on lénrd, plaee 



* Pp. 104—49. Outre l'édition de 1660, qu*a reproduite IL Braga, nous connaissons des éditions de 
1718 (Empcratrii Poreina, HiêUtria novamemU da Emperatriz Foreina mulkar do Emperador Lodomio di Borna, em 
a puii êc trata como o diio Emperador mandou matar a dita Senhora por tettimunka, que Ihe leoantou o nmaè do 
dUo Emperador, € eomo eoeapou da morîe^ t doê muitoo tnAaIkoê, e foriwuiê, que paamm, e dt oomo por tua hotulade, 
e muita Kmpeta tcmou a eobrar oeu têtado rom maie homra, que a do prine^io. Lisboa ocddentaL Ka Offidna 
de Manoel Femandes da Costa, Impressor do Santo Offido. In-4*. 24 pp), de 1790 (lisboa, por Frmnciseo 
Borges de Sousa) et celle qui fait partie de la Biblktkeea para o Baco (no. 26; t. Ze. f. roman, BiOoLj m, 
fasc V [Bibliographie 187d|. p. 85); cp. I. Ftr. daSUra, Dirciomario hOdiogr. portufuee, t. I (1856), p. 322 (na U). ' 

> V. B. C. Ariban, Bifdmtera de auloree eapaMee, t III (1849), pp. 162^— 164>. Cette •patrafla* ee 
trouve dans les édiUons d'Alcalà, 1576 (t. Dunlop-Liebrecht, Oemk. dtr Proeodkktumgen |I851|. p. 500^; Had- 
den, Gteta Bomanorum |18381. p. 522), et de SevUla, 1563 (t. Orisee, LdiHtwà eimer Literârpeeèk. der 
teeten Vàtker dee MittelaUere. Zweite Abth., xweite HUfie |]842|, p. 1082), leequeUes nous n*arons pas 
l'occasion de consulter; mais elle n*est pas dans le tome XX^V de la CoieeeUm de lot fn^bre» auioree 
lee, qui contient £1 Batrakueh. D'autres éditions du Bairakudo ont été signaléee par F. WoU, JakrhOeher der 
Liieratur, t, GXXH (1848), p. lU^ 
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cerUise herbe tor lee blessuree et- guérit*; elle coeille mlore de cette herbe; (e) Geroncia refite douse «ne 
dans na hôpital, guérissant les malades; (f~g) Fabrido derient malade de la manière suivante: on arait 
plaeé le eoutean avec lequel Tenfant avait été taé an-dessus de la porte de la ville, avec une inscription 
racontant le crime; or, le couteau tombe un beau jour sur Fsbricio et le blesse grièvement à la tète; 6e- 
ronda est, sur ses prières, envoyée en Angleterre par le marquis de Délia; la maladie de Pompeo provient 
de ce quil a été blessé dans un tournoi; avant de se faire reconnaître, Geroncia prie le roi Marcelo de la 
prendre pour femme, ce qu'il refuse naturellement; le mari entre- aussi dans nn couvent, et Pompeo 
reçoit Tempire. 

L*aatre version espagnole est une romance en deux parties de Juan Migaël del 
Fnego (XVni* siècle), intitolée La peregrina do{c)tora. Elle a paru plosieurs fois 
sons forme de fenille volante^ et se trouve imprimée dans la Biblioteca de autares 
espancks d'Aribaa*. Cette version, qui a entièrement omis Tépisode dn meurtre, dif- 
fère par les traits suivants du mirade latin: 

Barêoimagei: (1) Don Alejandro de Figueroa j Sarmiento, grand seigneur de Lâsbonne; (2) Dofia 
Inès Portocanrero; (3) Federico; (4) (5) et (7) manquent Épiêodm: (a) le mari est parti pour une expédition 
de guerre; Dofia Inès enferme Federico dans une maison qu*eUe a fait bàtîr exprès; Don Alejandro donne 
à quatre hommes Tordre de tuer sa femme; les hommes commencent à se quereller dans la forêt, et le 
combat finit par la mort de Tun d'eux; pendant la querelle la sainte Vierge apparaît avec Tenfant Jésus et 
promet son secours à Dofia Inès; ceUe-d s*enfuit, accompagnée d'un lion que la sainte Vierge lui a envoyé 
comme protecteur*, et trouve un refuge dans une grotte, où le lion lui apporte sa nourriture; les trois 
bourreaux survivants, qui doivent rapporter à Don Alejandro les yeux et le cœur de Dofia Inès, prennent 
les jeux et le cœur de leur compagnon tué et les rapportent à leur maître; à Federico ik racontent cepen- 
dant la vérité; Federico va avec les esclaves chercher Dofia Inès; le lion tue les esclaves et blesse griève- 
ment Federico, qui retourne auprès de son frère et lui raconte qu'un sanglier avait tué les hommes et 
Tavait blessé lui-même; l'épisode (b) manque; (d) la sainte Vierge apparaît dans la grotte et donne à Dofia 
Inès un petit vase, plein d*un baume merveilleux avec lequel elle pourra guérir les malades; (e) Dofia Inès 
arrive à Lisbonne, où elle guérit tontes espèces de malades; (f-^) Is nouveUe de ces cures merveilleuses 
étant arrivée aux oreilles de Don Alejandro, également malade, il fait mander le célèbre médecin, qui le 
guérit; puis elle guérit le beau-frère; eUe reste ensuite svec son mari, et Federico épouse la sœur de 
Dofia Inès, Dofia Elvira de San Diego. 






' Pour ce trait assez commun dans le folk-lore, cp. Ad. Mussafia, Wiener SUzwtgeber^ pkUœ.-kUt, CL, t. 
U, p. 672, note 1; E. Bohde, Der griedUêtAe Soman, 2:e éd. (1900), pp. 132, note 2, et 563, note 2; S. Wamke, 
DU Laie de Marie de Framee (1385), pp. GIV-CVI; W. Herts, apiàiuymndmA, 2» éd. (1900), pp. 306 
et 40a-ll (note 4> 

* Noos connaissons les éditions suivantes: 

1) Madrid, Francisco Xavier Garcia» s. d., in-4*, 8 pp. D j a au commencement et avant la 
seconde partie une gravure représentant une femme couchée dans son Ht, et à côté du lit, d*nn cô^, nn 
chevalier qui tient la main de la femme, de Taotre, nn diable eomn. 

2) Yalladolid, F. Santaieo* s d., in-4*, 8 pp. Ao commencement une gravure représentant une 
femme sivee un bâton de pèlerin à la main. 

.3) Barcelone, Ignacio Estivill, sl d., in-4\ 8 pp. Gravure au commencement représentant une 
bergère avec ses moutons. 

» T. XVI (1851), Uamœtumû gemend por Don Augustin Duran, II, 260^-264^ (n» 126»-1270)- 

* pp. d-desBus l*une des venions italiennes (p. 54). 
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A la fin da XIV* ou au comuieucemcui du XV* siède a été composé en AUe^ 
magne un livre religieux connu sous le nom de Der Sedem Troei^ et dont Tauteur 
était peut-être un certain Johannes Moirs Snltze, de Cologne '• Sous forme de dialogues 
entre un maître et son élève, ce livre voulait, par des ^exemples*, illustrer les dix 
commandements de Dieu. Dans le huitième commandemoit a arnâ trouvé place notre 
légende, peutrêtre d'après la version de Vincent de Beanvais, que Fauteur lui-même 
dit avoir utilisé pour son œuvre. La version primitive de Der Seden Trœt était pro- 
bablement écrite en bas-allemand; aussi la plus ancienne édition connue, de 1474*, est- 
elle en bas-allemand et s'appelle Deer selen troiat. Notre mirade y porte le titre: 
Van ei/ner keyserypmem de plach vnse leue vrauwe germe ynngehUchen tto eren^. 
De cette rédaction bas-allemande sont issues des versions en baut-alkmand, en hollandais, 
en suédois et en danois. La première édition haut-allemande. Der sele traete, date de 
1478 ^ et notre miracle y porte le titre: Ein keieer het em frawen die dienet MarieK 
De la rédaction hollandaise on connaît plusieurs éditions i partir de 1478. Dans Tédi- 
tion de 1502^ Touvrage est appelé Der sielen troeet et notre mirade y porte la rubri- 
que: Hoe die keyserinne tweewerf met loghen ter doot v*ardedt waa. ende hoe se anse 
lieue vrouwe maria v'iode^. La rédaction suédoise fut publiée par O. K Klemming, 
d'après un ms. unique de la première moitié du XV* siède, dans SamUngar af Svenska 
FornskrifUSàlUkapet (1871—1873). Le titre en est SUJUnna ThrM, et notre mi- 



> V.. pour U dmte de rooTrage, 6. £. Klemming. ^iHenê TrM (1871—5), fu IV. 

* Dans Texemplaire d'one édition* sans titre, date ni liea. écrite en haii-allemand. qui se titmTe 
depuis 1859 an Masée Britannique sous la cote 3831. V. 6 (le Catalogne da Moa. Brit. dît: .Ludwig ter 
Renchen: Cologne, 1485?*), H j a sur un bout de papier, coUé à un feuinet de garde, la petite notice sui- 
vante (en français): JL'auteur est Jean Moirs Snltze, de Cologne qui Tiroît en 144&. L'original a été rédigé 
primitivement en ven aUemandSL* La dernière assertion étant sans aucun doute erronée, il est possiUe 
qu'il ne faille pas non plus se fier à ce qui est dit dans la première phrase. D est vrai que le Catalogne 
du Mu.sée Britannique indique «Johann Moirs* comme Tanteur de Der Serin» IVosI, mais cette assertion peut 
être simplement déduite de la notice manuscrite en question. Jean Moirs Sultse était peutrêtre rauteur 
de la traduction néeriandaise dont nous parlerons plus Vas; cp. A. J. van der Aa, Biografiêdk Woardmboek 
der Xederianden, t XVII (Haailem 1874), p. 1074: .Van hem ISultse] is hdbend Der nelen tromi Utrecht 
147», •. 

* Imprimée à Cologne, par Johannes Coilhoff. 

* FoL 85 ▼* — 86 r*. Nous avons aussi tu des éditions bas-allemandes de 1485 (t, Cologne ?; foL 
XCin Vb — XCim v*a: Vmm eyium keyêtr}, de 1489 (Cologne; foL Xd r*a — Xd v*b: Fc» effnem knter) 
et de 1523 (Cologne; foL LXV r* — LXV v*: W^ «t» hey^k ttwtif mmSi ffcrâéU wari mii htgl am dode, 
9k maria ir haif/. Une grande partie de la version bas-allemande de Dtr Steiem ISroH fut publiée, en 1854^ 
1850, par Franz Pfeiffer dans les tomes I - III de la revue Die deut wek en Mtmdartem (d'après un ma. de 
Stuttgart) comme une illustration du dialecte de Cologne an XV:e siècle. Notre légende s*j Ht t. II, ppu 
7^0, no. 77. Cette même version fut réimprimée, en 1854, dans Qermamiemê FSfeersftMflNa» de J. M. Firmenidi 
(t. m, pp. 212b-.2i3li7 «ons le titre trompeur: Ertékhug mm dar CrmeeÊÊÊitL 

* Imprimée à Aogsboaig. 

* FoL CXU r^-GXLn ▼•. 

* Imprimée à AuTeiB. 

* Fol. LXXX r*h-LXXXl r«b. t 
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rade ert intitulé: Aff eene àrUke frw j roam^. Quant à la rédaction danoise, on n*en 
connaît que des fragments d*an ms. de la fin du XV* on da commencement dn XVI* 
siéde conservés i Upsal et i Stockholm'. Dans le fragment de Stockholm (Kongl. 
Kbl.) notre mirade se lit sons le titre: Et miracidum af jomf" mariae*. La version 
de Der Seelen Tragt ne diffère qne très pen dn miracle latin: 

Èfiêoin: (a) c*eti an frftr» que Tempereor confîe Tempire et sa femme; c'est le beau- frère qui 
lait ananger an appartement secret dans la tour pour les rendex-vous. 

Assez près dn mirade latin est aussi la ^comédie** de Hans Sachs intitulée: 
Eiin ccmedi mit vierzehen persanen, die unschuJdig Jceyserin van Rom^. La pièce, 
qui a cinq actes (826 vers), date de rannée 1551 (31 août) et est sans doute la 
dramatisation d*un livre: Kaiserin van ram vertrieben (traduction perdue du miracle 
latin) qu^on trouve mentionné comme faisant partie de la bibliothèque du célèbre dra- 
maturge \ Si Ton excepte toutes sortes d*amplifications de détail, la version de Hans 
Sachs ne diffère dn mirade latin que par les traits suivants: 

Fermmmojfeê: (3) Âlphonsos; (4) le margraTe de Saleme; (5) Hato; (7) on capitaine. Épiêodtêi (a) 
le bean-frère raconte à Temperenr qne Timpératrice l'a enfermé; il n*j a qo*un bourrean, qui ne cherche 
pas à faire violence à sa Tictime; le bonrreao fuit; (b) Hato place le couteau derrière le coussin de Timpé» 
ratrice; eUe est condamnée à être nojée en mer; (d) le capitaine du navire ne veut pas abuser d'elle; 
c'est on ange qui se montre à eUe* et place l'herbe dans son sein; (e— g) l'impératrice, habillée en homme, 
se rend difectement à Rome, où Tiennent le margrare de Saleme et bon frère lépreux; l'impératrice ne se 
fait pas Boona. 

n nous reste à parler d*une version allemande du poète Hans Bosenbl&t, de 
Nuremberg (milieu du XV* siècle), laquelle, tout en étant apparentée d'assez près au 
mirade latin, présente ced de curieux que Tempereur y est nommé Octaviantis, comme 
dans la version continentale des C^esta Ramanarum. On peut, donc croire que Rosen- 
blftt a connu la version des G^€8ta Ramanarum et que c'est sous Tinfluence de cette 
version qu'il a appelé Tempereor du mirade Octavianus. . La version de Bosenblot en 
vers plats, qui porte le titre: Ein liepleich kistary van graszer sdiane^ geduU uni 



> Y. Elemming; oiisr. dl< pp. 44S - 50 , 

* V. Klemming; oum-. eité^ p. VIL — Pour les différents mss. et éditions de cet onrrage, ▼. J. 
Gcfldran, Dtr BOâenaUckitmui, I (1855). 48-9 et 110; Latendorf, dans Amei^cr fSr Kunde der deutêtkm 
VanA Neoe Folga. Tome Xm (1860), coU. 307—9 (^ur Literatur des Seelentrostes-); Klemming, awfr. 

€»é, pp. VI— vn. 

* FoL 29 ▼*— 33 r*. Nons derons ce renseignement concernant la ▼eraîon danoise à l'obligeance 
d'tane eompatriote, ILUe J. ai FoiseUes, docteur es lettres. 

« Y. réd. de J. O. BUscbing; t. m (1824), ppi 1-37; l*éd. de A. KeUer. dans la BtU. éeê UUirmnêekm 
Ymnmê ta fiteOl^arf, t CSLXl (1874; « JETafit Sodki, t Vm). pp. 131--eo. Le prologue, contenant l'exposé de 
la pièces fut publié par H. F. ICassmann, Eaiêeréknmik, t HI (1854), p. 908. 

* Y. K. Goedéka. Dm B9iékerwmtàw^ été Font fiàdka, dans àrék, f. LiU.geÊck^ YH (1878), 3 (na 41). 

* Dans cette altéralioii da miracle latin il fiant sans doute voir un trait dû an protestantisme de 
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kuscheit einer edeln keyseryn, a été publiée par A. Keller, en 1853, d^^urès qm 
vieille édition sans date conservée à Tubingae^ U en existe aussi une traduction en 
vers bas-allemands, éditée à Magdebourg en 1600 et qui porte le titre: Eyne séhcne 
hystarie van eynem Tceyszer to rame vnde siner erUken Keyserinne wo de myt grater 

valscheit belagen tcarf^. La version de BosenblQt diffère par les traits suivants du 

♦ 

miracle latin: 

Perêontuufa: (1) OcUvianos; (7) un capitaine. Épiêodtê: (a) c'est le frère qui reçoit le gonvem»- 
roent de Tempire pendant Tabeence de Tempereor; le lien du rendes-roat est une tour sur laqueUe on aTait 
coutume de faire mourir les malfaiteurs; le beau- frère s*j fait hisser secrètement» et rimpératriee se garde 
bien de Tj snÎTre; le bean-frère accuse Timpératrice de Tavoir fait placer sur la tour; (d) Dien ocenpe la 
place de la sainte Vierge; (f— g) l'impératrice ra directement à Rome» où elle guérit son beau-frère, ainsi 
(|ue Tassassin, qui j était aussi reno. 

La version de Bosenbiat a inspiré un «Meistersanger'' du XVI' siècle, Albrecht 
Baumholtz (ou Paumholtz), qui a écrit Die Jceiserin von Rom, poème de dix-sept 
strophes (de quinze vers chacune), jusqu'à présent inédit Cette version, que nous ne 
connaissons que d'après un seul ms.', diffère de la version de Bosenbliit seulement par 
le trait suivant: 

Èpiêode (d): c*est la sainte Vierge, et «non Dieu lui-même, qui apparaît à Timpératrioe dormante. 
(U j a donc, à ce qu*il semble, retour spontané à la version primitive). 



En terminant ce compte rendu des différentes versions du Miracle de la Vierge^ 
il convient de dire que la brillante réputation de la chaste impératrice de Borne m 
aussi trouvé son expression dans une œuvre d'art figuré, datant probablement du XIV* 
siècle, d'assez médiocre valeur du reste. Dom Bernard de Montfaucon, dans son ou- 
vrage intitulé L* Antiquité expliquée, et représentée en figures (1719)^, a reproduit quatie 
tableaux sculptés en bas-reliefs sur les couvertures en ivoire de deux tablettes i écrirei 
appartenant à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés ^. Ces quatre tableaux paraissent repré- 



* V. Keller, FoêtnaditipieU au$ dem fûnfttknten Jahrkundert, III. 1199—49. Une antro édition sans 
date ni lien, dont un exemplaire se trouve à Elostemeuburg (Allemagne), a été signalée par J. H. Wagner 
dans le Serapcum^ XXII (1861), S2 («£in lieplich history von grosser schone, gedult vnd kenschejt eiaer 
edleln kejseryn*). Pour les mss. de cette version, v. Keller, ouvr, cUé, m, 1328 (no. 10: Fou im faysmn s» 
£om>, 1431 (no. 3: Der keyêtr vm Bom, Du ke^mrim «on Bum) et 1433 (no. 1: DU kqfêerm mm Bom Oeimm^ 

* V^ pour cette édition bas-aUemande. L. Qôtie, AOUrt Geêèh,'der BuMnukeHnaut m Mt^4km§.i 
(1872). 72-8 (no. 7), et O. Milchsack dans Arck. f. LUteraturgeêek^ XI (1882). 169— 7a 

» Ils. Berlin, Cod. germ. 414, fol. 439 r« - 442 v« (le ma. est on recueU de ,IIeisiergeelnge% 
compilé par Hans Sachs). — Noos publions eette version dans notre Âpptndiee (M). 
« T. m, partie II, pL CXdV (à la page 856). 

* Ces tablettes sont actn e U em ent disparaea. 
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senter deux hommes bafoués par des femmes (^Virgile dans la corbeille^ ^ et „ Aristote 
comme cheval'' ') et deux femmes fidèles („La fille sans mains'' ' et ^L'impératrice de 
Rome"). Snr le tableau où semble figurer notre héroïne, on Toit, i ganche, une femme 
cneillant des herbes et, à droite, on homme dans nne maison avec les signes du lépreux, 
le chaperon snr la tète et la diqaette i la main\ 



CHAPITRE Vn 
OreseenUa 

Nons venons maintenant à un groupe de versions où Theroîne porte le nom de 
CrtscenUdt nom qa'on a employé presque exclusivement, dans le monde savant, pour 
désigner, dans toute son étendue, le conte de la femme cliaste convoitée par son beai/h 
frère. Cet emploi abusif d'un nom qui n'appartient de droit qu*à une très faible partie 
des versions de noti'e légende s'explique par le fait que c'est grâce à la présence d'une 
version de Crescentia dans la fameuse Kaiserchronik, publiée deux fois vers le milieu 
du XiX* siècle par des savants allemands, une fois par H. F. Massmann, l'autre 
par J. Diemer, que notre légende est entrée dans le domaine des légendes connues. Si 
i cela on ajoute que la version de Crescentia, telle qu'elle se lit dans la Kaiserchro- 
nikf remonte jusqu'au milieu du XII* siècle ^, il est facile de comprendre l'importance 
qu'on a attribuée dans Thistoire de notre conte prédsément à la version de Crescentia^ 
Et cependant, cette version n'est, selon toute probabilité, qu'une variante du iftrocfe de 
la Vierge qu'on a fait entrer dans une collection de contes quasi-historiques sur les 
empereurs romains. Dans tous les cas, il est établi aujourd'hui que notre légende n'a 
pas fait partie de la source principale de la Kaiserchronik pour l'époque romaine, mais 



* y^ oonceniant cette légende. Éd. du Méril, UiUmffeê arckéohgiquef ei Uttéraireê (1860), pp. 429, note 
4. et 47&, note 1; F. H. Ton der flagen, OêêommtabeiUeuer, t III (1850), pp. GXXXDL CXLVI (J>er Zauberer 
VifgUîiis*); H. F. ICMsmann, Kaùenknmik, t m (1854), pp. 451--6; D. Gomparetti, VhrgOio nél metfio ewo (1872), 

t n, pp. 10^— la 

* V.. oonceniant cette légende. Éd. du H éril MéUmgtê arMologiçueê et UiUrmrm (1850), p. 474, noie 
1; F. fl. Ton der Hegen, QemmmiabenieMer, t I (1850), pp. LXXV— LXXXU (.Arittotelee nnd PhjUii*); A. 
Héron. La L^mde dTAntUdê et fÂUxandre (1802), pp. 40-61; W. flerts, BpidmaimtimA, 2:e éd. (1900), 
pp. 24S-52; ▲. Boigeld. ArkkUUê eii Pftfttîf (Oraningae 1902). 

* Pour cette légende, t. fl. 8ochier, Œfwreê poitiqmÊ de FhO^ppe de Rémi, Sire de Beammanmr, t, I 
(1884), pp. XZV-LZXDL 

« Cp. fl. Snchier, auvr. eâ< t I, pp. LUI— LiV. 

* Y., poar cette date. Dû Kaiêenknmik, éd. Edw. SchrOder (1892), p. 44: «Also wahricheinlicb xwiecben 
1147 nnd 1152, knn geeagt mn 1150 ist die Kaiaerchronik in RegenMbniig ans licht getreten*. 
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a été intercalée après cotip\ Void, diaprés la version de la Kaiserchramk\ par qiiéb 
traits la version de Crescenlia diffère du mirade latin: 

l'àrêmmegm: (1) Dietrieh, U laid; (2) CrMoentia, fille d*mi roi d*Afriqo«; (S) DkiCikh, le beM; (4) 
tm dnc; (5) le •cDÛcbal dn dnc; (7) manquent Épêêodee: (m) introduction dane laquelle il eei neottfeé 
comment lee deux Dietrick, fils jumeaux de Narcietna, socceaieor de aon frère Héradioa, et de «i feoune 
Élitabeth*, tombent amoureux de Creacentia*; ellechoiidt celui dea frèrea qui était laid*, et celni-d deWeot 
par ce mariage empereur*; remperenr part pour une guerre et laiaae mi femme sont In garde dn 
frère; par suite de l'accusation du beau-frèrs, Crescentia est jetée dana le Tibre, mais elle est sauTée par 
un pècbeur; (b) Taseassin place le corps de Tenfant tué entre les braa de Crescentin dormante; celle-ci est 
do nouTsau jetée dans le Tibre; (d) Crescentia est cette fois sauvée par saint PSerfe\ qui lui donne In 
faculté de guérir tous ceux qui confessent publiquement leurs Eautea; Tépisode (e) numque; 9— g) Crsecentin 
se rend d*abord cbez le duc, qu'elle guérit de la lèpre, ainsi que le sénéchal; celui-ci est ensuite jeté dana 
le Tibre; accompagnée do duc, Crescentia ra à Rome, où elle guérit également de la lèpre son maii et ton 
frère; Teropereur reconnaît sa femme à une marque sur son ooips; après avoir vécu enaemble quelque tempe, 
Tempereur et Timpératrice abandonnent Tempire an beau-frère et entrent au couTeni. ' 

La Kaiserdironik a été remaniée en prose, sons le titre Der kUnige buoek 
Niuwer i, vers 1276*. Ce remaniement fut publié par H. F. Massmann dans le Lond* 



* V. Die Kaiêerchrmik. éd. SchrOder, p. 5a 

* V. SL F. Massmann. Dnr keiêer uml drr hmige buoA oder dû mtgtnmmU JCsiferrèrsiitt^ Il (1840), 
146-247 - vers 11367 - 12828 (KareUtu»; analyse détaiUée t III |18M], 893-6); J. Diemer, Du KmemémmSk 
nafk der âlUêien Handêrhrifl dtê SUfUi Vwrau (1840), I, 347—02; Edw. SchrOder, Die Kaiêerdirmik emeê Regemê- 
burger Gnêtiûàen (1802), pp. 280—314 - vers 11352—12812. Un fragment de notre conte, correspondant ans 
vers 11410-11520 de Téd. Massmann (éd. SchrSder: Teis 11305-11514X avait d^ été publié, en 1812, par 
F. T. Ueinze dans Idtmna und Hermodt, t. I, no. 36, pp. 143-6 (ms. Keisse « Massmann n, SchrOder not 
20), et, en 1818, W. Grimm publia un autre fragment de la version de Is Kaiiertkromik, eorrsqpondant aux 
vers 12107- 12285 de l'éd. Massmann (éd. Schrôder: vers 12181-12260). dans la Le^Hger lÀtenhur^Zeilmt^ 
(«Zweites Halbjahr*, coll. 1374> 5; reproduit dans Kkinere Sduiften «on WtOulm Qriwm, p. p. O. Hinricba. 
II 11882). 203—5). L'épisode de CreeeeuUa a encore été reproduit, d'aprèa la version de Massmann. par P. 
Piper, Die SjpielfHonnêdichtMng, U (1887), 221—58 (ouvrage formant le tome II de J. KOxschner, Deutêoke 
Satioiud'LiUeraiurJ, En 1853, O. Schade essaya une sorte de reconstruction strophique en dialecte baa- 
rbénan de ce même épisode (204 couplets de six vers chacun) sons le titre: Orese m fia. Eim miderrkeimiêtàm 
Gediekt aug dem iwlUften Jakrkunderi (pp. 60—110). Mentionnons enfin qo*il existe une médiocre traduction 
en prose allemande de la KaiêertkrùtUk par J. M. Majer (Der Kaieer und der K9mge Bwk oder die eogmmmU 
Kaieeréhmntk, 1874). où l'épisode de Narcieeue se Ut pp. 100-210 (no. 20> 

* Karcissus, Elisabeth et Dietrich paraiaseot être dee noms de fantaiaie. fléradina est sans doute 
l'empereur d'Orient, le premier de ce nom (610-641); cp. Kaieeréhr., éd. Massmann, UI, 886-7. 

* Pour l'origine probable de ce nom, v. p. 62, note 4. D est évident que notre Creeeentîn n*est en 
aucun rapport avec sainte Creecentia, martyrisée sous Diodétien; v., pour l'histoire de cette sainte, Aeim 
Samiaruwt, éd. nov., Junii tom. UI (1867), p|^. 401-510: .De sanctis martjribna sicnlis Vito, Modesto, Crse- 
centin* (15 juin). 

* J>er ungetftne*; Tantre était appelé ,der aoône*. 

* D'aprèa la loi de l'empire (,diu phâhte*), celui dea frèrea qui se mnrierait le premier serait emp erenr . 

* Jacob Grimm (GàU. gel Ane., année 1^ p. 707) regardait l'apparition de saint Pierre eomme m 
trait plus ancien que l'apparition de la Vierge; de même M a ssm a nn C^ai^enknmik, m, 800 et 005). A prieri ^ 
on est, en effet» tenté de croire que l'introductton de la Vieige n'a eu lien que poetérieorement^ sons rib^ 
fluence dn culte de plua en plue répandu de la Vierge. Quoi qu'il en soit» le Mirade de la Vierge, en tant 
qu'étape dans le développement historique de notre légende, représente un état évidemment plus primitif 
que Is version de OreeeenUa. Pour ne mentionner que les traits les plus importants, cette version non senl^ 
ment a perdu toute notion du quatrième criminel (le marin), maia eUe a, en outre, inutilement puni de 
maladie le mari et le duc et introduit nn paraUéliame fastidieux dans lee deux eoènes de goérison. 

* V. Pte JMr., éd. SchrOder. p. 76. 
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uni LehenreehOmek de A. t. Daniels. Uépisode de CrescenUa n^y est pas raconté 
en entier^. 

Cet épisode se retrouve anssi dans la Sdehsische WèUdironik, appelée également 
Repkauisehe (Repgawische) Chronikj le pins anden onvrage d'histoire allemande en 
prose (datant probablement des années 1237 — 1261^ qni a été publié en 1877 par 
Lndwig Weiland dans le second tome des Manumenta Otrmaniae historica, Deutsche 
Chroniken* La version de la Sàchsische Weltchranik ne présente que des divergences 
insignifiantes avec celle de la Kaiser chronik: 

Ftrmmnagt»: (1) Dideric, le noir; (S) Dideric, le blanc Êpiêodeê: (a) la tour est décrite fort minii- 
tiensement et porte le nom de Criscancîa (variantes: Cristanda, Creseenda)*; (g) le beau-frère entre ao«i 
an courent*. 

Tout près de la version bas-allemande de la Sàchsische Weltchranik est nne 
version en hant-allemand de notre conte, qni a été pnbliée, en 1836, dans les AUdeutsche 
Blàtter de M. Hanpt et H. Hoffmann sons le titre de Orescentia*. Cette version ne 
diffère que par les traits suivants de la version de la Sàchsische Weltchronik: 

Épimtdeê: (a) la tour s'appelle Engelborig; (d) c'est l'ange Crabriel qui Tient en aide à Crescentia, 
lorsqu'eUe est jetée la seconde fois dans le Tibre*; Fange lui dit de cueillir une herbe qui croit sous sa 
tète: cette herbe guérira tous les malades qui confesseront leurs fautes*. 

B a été dit plus haut (p. 60) que Tépisode de CrescenUa n*a pas appartenu an 
fond primitif de la Kaiserchranik. U a donc dû exister comme conte ou chanson i 



* V. t. I, lasc V (1860), pp. CI«— OU. Deux f<»s cette Tersion reuToie, pour des épisodes omis, 
à la Ktti ê erd u rt m ik («das Tint man an der OronieafJ. L'empereur j est appelé «swars Dieterich*. 

* V., pour cette date, Sâéhnêèke WelUknnik, éd. L. Weiland (M<m. Gtrm. hitt^ DeuUdée Chromikem^ 

t n psTTD, p. 4a 

* Pp. 199 43 (cap. 119). L'épisode ne se troure que dans une partie des mss. de la Sâduimàê 
WdM&onik, Aussi n'a-t-il pas été publié par H. F. Massmann dans son édition de la chronique intitulée 
Da$ ZeUbwh du Eike wm Repgow (Stuttgart 1857). 

* Dans la EoUertknmik cette tour ne portait pas de nom. Ici, il s'agit évidemment du Château Smiil- 
Amge, qui portait an moyen âge le nom de Caêlettum CrtteemUi (d'après le célèbre tribun Cretrenltm, mort en 
998; T. Ilasimann, ovor. eiié, 111, 897—8; 6. Paris, Ram. IX |18R0|. 4&— S) on de DomuB Theoâoriei (▼. Mass- 
mann, ammr. cifé; m, 898; Mf&llenhoff, Zi. f. d. MU XH [k&KH, 319 20). Or. il a été supposé (t. SchrSder, 
OUST, eiié, pp. 87 et 289, note 1), non sans Traisemblance, que le nom de notre hérotoe a été fait sur le nom 
de la tour (casteUum Crcsemlu'. Il se peut anssi que le nom de l'empereur et de son frère ait été inrenté 
sons l'influenee de l'antre nom de la tour (domus TkeodarieiJ. En aucun cas n'est admissible la supposition 
de W. Wackemagel (Zi. /. d. Ait, VI [184^, 156 •) que la DomtB Tkeodariei a tiré son nom du beau Dieirkk 
de la légende de Cnêetniia. 

* Dans deux des mss. de la Sâdmêths WeUtkrmSt, qui wlI apparentés de près (Dresde, K^ BibL 
I 54 d, et HanoTve, K^. BibL XI, 674), c'est rerdbai^ QéMd (et non saint Pierre) qui Tient en aide 
àCreseentiaL 

* T. I, pp. 300—8 (d'après le ms Leipsig; BiU. Univ., no. 1279;, XV:e siècle). Une réimpression 
de cette Tersion se Ut dans VAÈtdeuUdteê LmèbuA de W. Waekenagel, 2:e éd. (1839), ooU. 967-98 (l'histoire 
ne se titmTe pas encore dans la l:ère édition, de 1835). 

* ppu la Tersion de deux des mss. de la SMmdb« WèUekrmdk (t. d^essus note 5). 

* A est endroit fl j a éridemment influence directe d'une Tersion da Jftruele de le Flarye. 
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part dans la iNnemière mmtié da XII* siècle. O'ett peoMtn wtk dérivé de cette veinon 
primitiTe que nous myoi» dans une chanson en vers plats de huit q^llahes (envircm 1050 
yen), consenrée dans qadqnes mss. da XIV* siècle, si Foii ne préfère regarder cette 
chanson comme détachée postérieurement de la Kai9erArùmik\ Dans tous les cas, les 
deux versions sont apparentées de très près; souvent même les vers sont presque identi- 
ques'. Cette verâon de lliistoire de Gresœntia fut publiée en 1817, diaprés le ms. dit 
de Eolocsa, par le Comte J. N. Mailith et J. P. KSfBnger dans leur ouvrage intitulé 
Koîoctaer Codex a U d eu t ê cher Oedidite*, et, en 1860, F. H. von der Hagen publia la 
même version, diaprés un ms. de Hddelberg (Cod. palat 341^ dans ses (Tesonuntoiei»- 
teuer sous le titre de Oreseentia*. Outre quelques analyses en prose du conte\ il faut 
encore mentionna deux modernisations en allemand, Tune en vers par le comte J. N. 
Mailith (1819)*, Tautre en prose par J. P. Lyser (1838)^. — Cette version, que nous 
appellerons la Ouinson de Crescentia^ ne diffère que par quelques traits insignifiants 
de la version de la Kaiserchramk: 

Èpiêodeê: (a) c'est le pepe qui décide que celui qw ee marieia le premier etum Templre*; (g) Gre^ 
eentîA et son mmA ne reste&i ensemble qii*ime eemainei 

La version de Oreseenita nous a encoi'e été conservée dans deux livres populaires. 

L^un de ces livres populaii^es, que nous connaissons dans une réimpression mo- 
derne de O. F. H. SchSnhuth, portant le titre: Historié von der geiuldigen KSmgin 
Crescentia '» rappelle par plusieurs traits la vei'sion des AUdeutsche Bl&tter^ mais semble 
en même temps être basé sur la Chanson de Cresceniia. Noos annotons id les diver- 
gences avec cette dernière version: 

ArMMiMyw: di H (3) - AiM. BU Êptêodet: (m) la tour eut décrite comme dmns les AUd. BkHimr; 
(d) c'est no snge qui vient en aide à Crescentia et loi indique l'herbe sons sa tète (q>. les AUd, BIL)'^. 



■ En général, on a admis cette seconde alternative. La première alternative a été défendue par K. 
Guedeke (v. son Grunàriu zmr OetekiHkU der deuiteken Dkhimmg, 2» éd. I [1884|« 43 S 2&. 2|). 

* F. H. von der Hagen (Gemmmîabemimtr, I |1S5(^, 513—21) a compvé les vers que cette versioii, 
d'an côté, et deax des mas. de la Kaiêerrk ron ik (Heiddbeig, cod. paL 361 i- Massmann H, SchrOder na < et 
Vienne. K. IL Hof- nnd Staatsbibl. no. IMS « Massmann W, SchrSder na 16X de Taotre. ont en commun. 

* V. pp. 245-74 (Aventnre 48). L'année suivante (1818). les vers 508—688 furent réimprimés, avec 
des correctiims, dans un -compte rendu de Touvrage par W. Grimm dans la Leiftiger LUeraiwr'Zeihing, 2» 
sém.. coU. 1371—3 (reproduit dans KUimere SekrifUm vm WUkOm Chrimm, p. p. G. Hinrichs, Il [188^. 201-3). 

« T 1. pp. 135—64 (no. 51 du ma.). Une analyse du poème eat donnée pp 131—3. 

* V, F. W. Genthe, DeuÎÊrke Dicèltm^fii dm UiUdmikn, H (1841X pp. 310-27; K. Goedéke. Dmiaékt 
IHMtm$ êm liUieUitUr (1854). p. IGO b— 161 b (Goedeke traite en même tempa de la vermon de la Kaiêaxkrmtik). 

* AmêeHmeme mOdeuitthe GtdiAU, i^ 101-42 (Crmrmim; 906 ven). 
« AbmdUtmdimAe Tmuêmd wêd tme Smeki, V. 151-8. 

* n nous semble probable que la Ckanmm dt OrtêûemUm présente ici une altération de la leçon prial> 
tive, fournie par la Kaiêenàromik: dim pkâkk a été interprété comme der htAmi (le pape) 

* Beutlingen, s. d., in-12., 32 pp. Le livro eat divisé en neuf chapîtresL Sur le feuiUet du titre U 
J a une gravure ropiésentant un ange à genoux auprès de Crescentia dormante. 

*• n J a encoro nn petit détail qui montre Tétroite affinité, pour certains passages, entre cette 
version H les veiaioas des AUdimiedm Blàtkr H de la fli fl èn s ri b r WdUkrmOL Dans ces trois Teitions» c*est 
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L*atitre livre populaire, qui nous est connu par nne édition du XVI *" siècle, 
porte le titre: Ein schane unnd wahrwafftige hystori von einer Kayserin Jtu Ram: 
genandt Crescentia: gar kurUtceylig Mulesen^. Cette version, qoi pi^ésente certaines 
altérations dues à Tinflaence de versions étrangères à la version de Crescentia^ diffère 
par les traits suivants de la Chanson de Crescentia, de laquelle elle se rapproche le plus: 

FtrmMmagn: (2) CreseentU, fiUe de rempereor de Rome. OcUvianus*. f^pUoâeêi (a) les deux 
Oîetrieh ne toiit que princes romains; c*esfc la sainte Vierge qui coudait Crescentia à la maison do p6chear; 
(b) le sénéchal est le propre Mre do doc*; le meurtre s'accomplit en Tabsence de Crescentia; (d) la sainte 
Vieige saoTe C-escentia et Ini donne une herbe pour guérir les lépreux*; (e) Crescentia guérit plusieurs 
personnes, avant d*aUer cbes le duc*; (f— g) le sénéchal est exilé; ce sont des messagers de l'empereur qui 
eondniseni Crescentia à Aome. 

n nous reste enfin à mentionner la version métrique fortement abrégée, basée 
probablement sor la Chanson de Crescentia, qu*a légoée à la postérité le poète didacti- 
que autrichien de la seconde moitié du XIV* siècle Heinrich der Teichner*. Cette 
version, inédite jusqu'à présent, diffère par les traits suivants de la Gianson de 
OrescenUa^: 

Fermmnagu: (1 8) sans noms. Épiêode$: (a) Tîntroduction manque; (f~g) le duc ne devient paa 
malade; Timpératriee guérit les malades, au moyen d*un remède, dans Tordre suivant: le mari, le beau-frère, 
le sénéchal; les deux derniers sont jetés dans le Tibre; les époux vivent ensemble deux années. 



le ê6MuU (livre pop., p. 22: «der Haushofmeister* ; AUd. BiL, p. 305: .der ungetrawe viczdom*; Sdtàê. WéhVn 
p. 142: «de untruwe vizedom*) qui conseille le premier de noyer Crescentia; dans la version de la Kaiêtr- 
eknmià et dans la Chanmm de Crewrentùt, ce conseil est donné par la femvu du dur (Ktkr,^ éd. SchrOder, v. 
12301: «des herzogen trût*; K6L Cod^ v. 730: «des berzogen trut). L'erreur de la rédaction des Alideutêckt 
BlâiUr et de celle de la Sàdmêdte IVeUehronik s'explique par le double sens du mot trût («personne en qui 
on peut se fier, confident, ami* et, plus spécialement, «femme, épouse*). Kous sommes surpris que H. 
SchrOder, dans le Glossaire de sa belle édition de la Kaiêerrkranik (p. 433), traduise irût v. 12301 par ^ver- 
trauter*. Il nous semble de toute évidence, à cause dn v. 12306 («wer solte sich an wlbe rede cheren?*), 
qu^ s'sgii de la femme du duc Cp. L. Weiland, oicvr. eiié, p. 142, note 2. 

> Cest H ussalia (Wiener SiUunfféber., jpkiloe,-hiêi. dasêe, U, 685—7) qui a signalé cette version d*après 
nne édition in-4* sans date, imprimée à Landshut, dont un exemplaire se trouve à la Bibl. impér, de 
Vienne. Mdles Hedvig et Irma Rosen, de Vienne^ ont bien voulu nous fournir une copie de -cet exemplaire. 

* n y a sans doute, à cause de ce nom, quelque réminiscence de la version continentale des Oetia 
Bomamormm (▼. p. 27). 

* Influence du Mùrade de le Yiergef 

* Cp. la version du livre populaire publié par SchAnhuth. 

* Cp. le Miracle de fa Tierce (ci-dessus p. 34). ' / 

* Th. O. V. Kangan (Denkêéhr, der Kaie, p/Tteuer/ Akad, der Wiee^ pkOoe.-kieL CL, VI 11855). 07) place 
la cairière poétique de Der Teichner entre 1330 et 1375. Fr. Pfeiffer (Qermania, 1 |1856|, 379—80) admet 
comme seules dates sftres les snnées 1350—1377. — Le premier vers du poème: .In der B5mer yutà man las* 
pourrait faire supposer que le poème est tiré directement de la KatMerekronikr mais probablement il^ne faut 
7 voir qu*nne de ces indications trompeuses destinées à rassurer des lecteurs sceptiques. Le contenu du 
poème de Der Teichner laisse la question ouverte. 

* Mussafia fWiener Siteungeber., phOoeAieL CL, LI fannée 1865], 667—8) Ta résumée sommairement (avec 
des extraite) d'après un ms. de la Bibl. impér. de Vienne (cod. 2848. fol. 45i»-40b). Une analyse très abré- 
gée avait été donnée d^ en 1748 par J. Chr. Gottsched (Neuer BiUiiereaàl der eMuen WiêêenêAnflen umd 
fregem KûmeU, VI, 73) d*après un ms. de Ck>tha (de Tannée 1497), où cette version porte le titre: Sime SMm 

:SUÊuii se» &km' edlem Kaùervu; ep^ pour ce ms., F. H. von der Hagen et J. O. Btisching, LdmvitdUr 
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CHAPITRE Vm 

HUdegarâe 

f 

Jusqu'à présent, notre légende n*a été rattachée qa*à des personnages tctift ou 
vaguement définis. Avec le groupe de versions que nous abordons maintenant, nous 
entrons en pleine histoire: l*héroïne, HUdegarâe^ est la deuxième (ou troisième) femme 
de Charlemagne (morte le 30 avril 783), et le mari, c'est Oharlemagne hû-m&ne. 

La plus ancienne de tontes les versions à'HUd^arde est une version allemande manus- 
crite, faisant partie d'une chronique de Tabbaye de Kempten en Bavière, écrite en 1607 
de la main de Johannes Kraler, notaire de Kempten, et appartenant aujourd'hui i un 
particulier de cette ville \ Cette vei*sion, qui a été publiée par AL Karl Reiser dans ses 
Sagen, Oebràuche & Spridiworter des Allgâus, aus detn Munde des Volkes gtsammétt^ 
tome I (1897), soûs le titre: Hildegard und Taland^, se trouve aussi dans qudques 
autres mss., postérieurs à celui écrit par Kraler'. L'auteur en fut fort probablement 
un certain maître d'école, Johannes Birckius (Birck), qui a composé diverses chroniques 
mensongères sur l'abbaye de Kempten. La chronique que nous possédons dans la copie 
de Kraler, chronique continuée par celui-ci jusqu'en 1607, ne peut avoir été édite 
qu'après 1481, probablement en 1484 on 1486 V Dans cette chronique BirdL a voulu 
ajouter un nouveau trait i l'honneur de la patronne du couvent de Kempten en mettant 
sur son compte une pieuse légende qu'il connaissait. Vu la manière extrêmement légère 
dont Birck traite la vérité historique, il est très difficile de dire si Birck a entendu 



Orttndriêê xwr GtêchifhU der daUêchtn B^êie (1812), pp. 400-10; Fr. Jaoobt «i F. A. Uk«rt, BeiMI§9 
aUem Liîieratwr, H (18:16—1837), 316—7. One copte, faite par Gottsched, de le Tenion do me de Gotha ee 
trooTe dans la Bibl. royale de Dresde (M 203); c*e8t la copie signalée par Fr. Adelnng, AUdnOêékÊ QtâUkU 
m Bom etc. (1790), pp. XXVm-XXIX (ChurfdrstL Bibl. su Dresden Nr. 105). * Noos publions la Tertion 
de Der Teichner dans notre Appmdkt (N) d'ipràs la copie de Ootteehed. 

> M. Martin Leichtle, rentier, qui a bien tooIq noos permettre de prendre ooonaisBaiioe dn 
question («Kleinere Krftler*sche Chronik*, foL 23 r* — 28 ▼•>. 

* Pp. 442-8 (na 542). 

* Noos avons ru cette même version, avec des variantes de peu dlmpoitanee, dans les 
Hunicb, Kgl. Hof- und StaatsbibL, cod germ 5821 („Chronik des Stiftes n der Grafschaft Kempten, 
mengetragen ton des Stiftes Hofmeister Geoig FUschfltx 1544*), foL 54 r* — 58 r* (la fin, après le 
nù il etft dit qo*Hildegarde bâtit le couvent, manque), et cod. germ. 5822 (copie du XVIIie siècle d*one partie 
du ms. précité), foL 8 v* — 16 r* (sans pagination). ~ f 

* P6ur ce qui concerne les JLQgencbroniken* de Kempten et leur anteur présnmsMe, ▼• F. Lu 
Banmann dans AkmannuL, ZeUêèkrifl fiir Sj^neh», LUUratur wuf Volkàkunde de$ jBTiatiet, Ob urhmmê wêà 
Sfhwtihenê, IX (1881), 187—01, e( le même auteur, Fonèkumgen nar SdkwàkMim GtmMMt (1800), pp. S— 20 
(comme extrait de cet ouvrage avait paru déjà en 1805, dans la revue AngihtÊt QtÊdnéhi^rmmà, année ISOfii, 
p. 61 et suiv., un mémoire intitulé: Die Kempiner Chronikm dtê antMgékenâtm ÎBl JaMnmdtrttf, Dane le der* 
nier ouvrage, M. Baumann traite spécialement de notre chronique (no. 6: KUintn Krêla^êékê C&rMMJ^ 
aux pp. 14— 2a 
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raconter notre légende i peu pi'ëe clans la forme sons laquelle il nons Ta léguée (saof 
les noms propres et la fin concernant le couvent de Kempten), ou bien s*fl a librement 
arrangé une version du Mirucle de la Vierge^ qui est dans tous les cas la source, soit 
directe, soit indirecte, de la version de Birck^ Nous sommes très porté i croii^ que 
la seconde alternative est la bonne, car, d'une part, nous ne connaissons aucune version 
de notre légende qui soit à peu près semblable à celle de Bin&, moins les noms propres 
et Is fin; d'autre part, fl est assez natui*el que Birck, pour ne pas s'exposer trop faci- 
lement à être accusé de plagiat et de mensonge, ait altéré la version qu'il avait devant 
lui ou qu'il avait entendu raconter. Voici par quels traits la version de Birck (coine 
Kriler) difière du miracle latin: 

BnrmmMageêz (1) Chariemagn*; (2) Hildegarde; (8) Taknd; (4) le chevalier de Frejdenberg, ma aerriee 
de la toenr d'ffildegarde, Adelinde; (5) et (7) mmoquent. Épiêoâe$: (a) Charlema^e. partant, en 7S5, pour 
combtÀin les infidèles, eonfie Hildegarde et aea enfante à Taland; celui-ci constmit .un palais avec trois 
poftet. Tiine derrière l'antre, pour les rendes- vous; il raconte à Cbarlemagne qu'Hildegarde lavait enfermé; 
Charlemagne ordonne à ses valete de noyer Timpératrice; jetée dans Teau, elle promet à la sainte Vieige 
de bâtir un couvent, si elle échappe à la mort; sauvée, elle parvient à une maison princière. où eUe est 
bien traitée; un jour qn*eUe se tenait à une fenêtre du château, eUe est découverte par Taland et Charle- 
magne^ qui passaient près de là; Charlemagne ordonne cette fois à ses valete de la conduire dans une forât 
et de lui arracher les jeux; le chevalier sauveur, qui connaît Hildegarde, laisse les valets, qui nont pas 
voulu violer leur victime^ prendre les jeux de son chien pour les remettre à l'empereur en signe de leur 
obéinanoe; les épisodes (b) et (d) manquent; (e) Hildegarde s'expatrie, en compagnie d'une demoiselle 
Bosina de Bodmann, et se met à étudier les qualités curatives des plantes et des pierres précieuses, de sorte 
qu'elle arrive à guérir toutes sortes de maladies, surtout la cécité; sa répuUtion devient si grande, qu'elle 
est appelée par le pape Léon à Rome, où elle continue, inconnue, d*exercer son métier de médecin; (Q 
Taland, devenu lépreux et aveugle, se rend avec l'empereur à Rome pour consulter la célèbre femme; (g) 
quand n airive à la maison d'Hildegarde, celle ci loi fait dire par son amie qu'il doit d abord aUer se con- 
fesser; OQimme il ne dit pas son crime envers Hildegarde, il est renvoyé se confesser; étonnés de la guérison 
de Taland, le papa et l'empereur veulent savoir qui la femme est; elle apparaît à l'église Saint-Pierre et se 
fsit connattra; Taland est exilé; pour tenir sa promesse, Hildegarde fait bâtir le couvent de Kempten et le 
dote de riches domaines. 

En lisant la version de Birck, on se demande comment Birck a eu Tidée d'attri- 
buer à la patronne de Tabbaye de Kempten le sort qu'aurait subi une impératiioe de 
Bome non nommée. Est-ce qu'il y avait eu, par hasard, quelque ressemblance entre 
la vie d'Hildegarde et celle de Timpératrioe du miracle latin? Nous avons consulté les 
dbroniques du moyen âge afin de savoir si Charlemagne a répudié Hildegarde, elle 
aussi (on sait que Charlemagne changeait volontiers d'épouses — et de concubines'), 
mais en vain. Ce qu'on sait d'authentique sur la vie d'Hildegarde, se réduit i peu 



' L*aasertion de Birck, au commencement de sa version de notre légende, qu'il ra tirée .von altar 
poetisclier latin* est natoreUement sigette à eantioii. 

* Dans la version même de Birck nous trouvons un curieux témoignage des mœurs peu rigides da 
grand monarque. La chronique dit que, quand Tempereur eut retrouvé son épouse, ,do teti der selbig 
Kaiolus die kftpsi^wjber aUa von im* (éd. Baiser, p^ 447). 
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près au faits nuTanU: Hfldegarde, fiDe dlmna, amère-petite-fiDe de Oodefroj, doc 
d'Antmêg» (f en 709), naquit en Sonabe* ren 757—758*; i Fige de doue mm 
aeeomplit, pendant la seconde moitié de Tannée 770 o« an ooaunenoemait de Tannée 
771, elk devint Tépooae de Chariemagne\ après qne oehn-d eot répudié la IDe de 
Didier, roi de I^xnnbardie^; elle donna i son mari quatre fils: Qiaries (-|- en 811), 



1 



Einhu^ VUa KmnU /«prrvforû. cap. 18 {Mm. Gtnm. Uit, 9aif(L ton. n [18291. p. 458): .ffilds- 
ipftrdcn de jpeDte Snaronim, praecipnae nobilitilit femiiMt, îa malrimonioa aoeapit;* Tkigaai FSa 
witi ImpermUriê, cap. 2 f JToa. Germ. kid., aeript. tcna. II (1829), pp. 300— 1): ^aobiCtfON 
paelUn, Domine Hildi^rdam, qnae erat de cognatione Goiefridi docM Alamanaonna. Gotefridat àt 
Hiiochiiijçum. HttochÎBgiit geovii Kebi; Kebe gennîi Imman; Imma raro gênait HiH^arda» 
regtoaa*. JiaDS les «cbroniqiiea de Kempien* il eft laoooté qa'flildcgafde était fille d'HîldabMd. dae êm 
Soaabe. et de la Bararoine Regarda, qni récidaîeDt aa chiteaa d'Andecha an Bavière, ■writion teaaa po«r 
vraie et adoptée par MQnster ^& MQnster. CtwiMfrapAïa. B tm h r a kt mi '^^ Lmdrr (Bàla 1514 P- OOCLXXXVIIV 
BruM-fa (G. Bniscbiot, Ckromàopm XtotuiêUnerum Germtnimt (éd. 1682). p. 8S>. Radar (IL Radar, Bmarîa finris 
tlSlS'lS24J. t. II. p 102) et Dombra d'antres bistoriograpbes dea XVLa at XVa:e Âècka. Qaa la ww da 
la oMrre d'Hildegarde ait été «Imna*. c'est ce qni ressort aassi d'âne charte de l^aiméa 78S. pffOTawaaf ém 
frère d'Hildegarde. Gerold. dans laqnella on trouTe parmi les témoins: «Imasa geoetrix* (▼. H. Wattauma, 
VrkmmdfmlmA éar Albin Smmti Gmlitm, I |lSeq. 101—2, no. 108; cp. aaasi Gbr. Fr. StAlin, IWiffliifîafti Gr> 
aririrftfr, I 11841|. 24b). 

* Cette date n'est pas indiquée dans les chroniques da mojen ftga; amis, eomma on tait yHilda 
garde est morte le 30 avril 783. elle peut être dédaite d'on passige de Tépitapha bien 
par Paul Piacre à l'occasion de la mort de la reine (t. Panli Wamefridi Uktr et fjNSoqpî 
les J/m. Germ. kiti., script tom. II |16291. p. 266; cp. Ifea. Gma. UeC Pkdme UUrni mtm Ckrainn. %. I. part. I 
|188n|. pp. 56-9: EpUmjàimm Hilétfàràiê Brfimme, refs 21—24): 

«jiltcr «6 aadflriaw iam ta soaoaparsl «nnv^ 
Cwn Toa malliflnns eooaoUavît aasor; 
AUar «6 «a^anme renom ta aastalii «nno^ 
Hea genitiix regom, hen decns alqoa dolor!* 
Par ^Iter ab ondecimo* Paol Diacre a sans doote ronla dira Je treizième*, qnoiqoa ^fgQa aamble 
avoir emplové la même expression dans le sens de «donzièma* (ErL VIII, 30: «JAcr aè andariais tom aw iam 
eeperat annus**); cp. J. Havet dans la BibL de VÈr. ém Ckmieê, t XLVIU [18871. p. 40. Mais d^ la gimm- 
mairien Servins (IVie siècle) expliquait Texpresaioii de Viigila par «tertina décimas* (v. flwamiafsiiî tn 
VirgUium Senriûni, éd. H. A. Lion (1826|. II, 151), et les denx commenUtenn de Térance, Donat (IV» aièelal 
et Eugrapbios (X:a siècle), avaient la même opinion sur Texpression «alter ab andecimo* (r^ à propoa da 
Ânérm I. I. M. Téd. de R. Klotz, t I |1838|, pp. 21 et 178-9). — L'assertion de Bniach qa*Hildc«aida 
née en 732 (v. G. Bniscbins, oarr riléi p. 91) est tonte fantaisiste. De même, il n'y a aucune preuTa 
pour l'année 753, proposée par D. Papebroch (v. Aetm Smètfonum, Apr. t m |167^ p. 791 (Oosun. ptaav. eap^ ia|l. 
' En faveur de la première date parle une cbarte du mois de juillet 771, dans laqueOa Gharicangna 
mentionne déjà son fils Charles, l'aîné de ses fils avec Hildegarde (v. eatta charte dans la BML et tÉe, ém 
Ckarieê, XLVIII |1867), 22ft-8. et les commentaires de J. Havat, «mL, pp. 46-8); cp. cependant, sur la valavr 
de cetta charte, a Abel et B. ffimaon, JokMiétir ée* FrSnkitekem Jldeèrt uafcr JTaH éem Graama, I (jbt éd, 
1888), 673u Dans une autre charte, probsblement aussi apociypha, da l:er mai 783 {v. S. Ahd ci & Si 
monr. eité, I. 449. note 2, et J. F. Bôhmer et £ Mohlbacher, Rtgmim ImperiL L Dm Ri§mUm ém 
umUr den KamUngem ?5i—9i8, I |I889|. 9b |no. 25^ Chariemagna dit avoir perdu sa femme dans la 
année de leur mariage («dulcissima coniax nostra obiit in anao Icrfie éedwm coniunctionia noa t i^a*; t^ 
l'anthenUcité de cette daUtion, J. Havet. BibL et tÈt. ém Ckmrim, XLVIH |1887). Sa Mta I). Edooto ub 
fait qui parla en faveur de l'année 7701 c'est que d^ en 784 le fils slné da Chariemagna at d*Hildc8aids; 
Charlea, remportait une victoire aur les Saxons (▼. a Ahd et B. aimaon, eacr. eiêi, I, 473-5; cp. J. 
Havet^ ari. eSU, p^ 51). 

« V. Einhardi VUm Kmnlî Impermionê. cap 18 'Ifea. Germ. *Mt, aeript tom.U|lS29|. p^453>: JMnda 
cam matris hortatu iKarolni^ filiam Desiderii, régis Langobardorum, duxiswt uxorem. ineartam qaa da 

causa, posf aaaagai eam repadiavit et Hildegardem in matrimonium accepit*; cp. IfsnadL rfkajrff 

n, 17 (Mm. Qerm. kéêL. script, t, U |1829|. p. 7âO): .filiam Deaklerii Longobardorum priacipia dasii 



P^pin (f en 810)^ et les deux jmneaiiz (nés en 778)' Lothaire, qui mourat bientôt, et 
Louis, qpi devint le successeur de Gbariemagne, ainâ que cinq filles : Bothrude, Adélaïde, 
BerUie, Gisèle et Hildegarde'; en 773—774 et en 780—781 eUe visita lltalie avec 
syn maii^; elle mourut le 30 avril 783 à Thionville en Lorraine et fut enteiTée i 
Meti» dans Téglise de Saint-Amoul^; son caractère était doux et pieux*. Telles étant 
les données historiques concernant Hildegarde qn^on a le droit de regarder comme sûres, 
n va sans dire que les hypothèses de qndqnes savants, qu'Hildegai*de aurait été la pre- 
mière femme de Charlemagne, abandonnée pour la fille de Didier et puis reprise après 
la répudiation de celle-ci ^, n*ont aucune valeur. H est même à peu près certain qu'Hil- 



oxar wD, Qoa «on pod muUum iemporiê, qnia e— e t dînica et ad propagandam prolem inhabilis. indicio sane- 

UseiiDonim sacerdotam relicta velat mortua, *i 11 est fort probable qu'Eginhnrd 8*est trompé sur la 

durée du maria^^ de Charlemagne et de la fiUe de Didier. La répudiation a dû avoir lieu très peu de temps 
après les éponsaiUes (T. Herimanni Augiensis Ckrtmiemi dans les Maa. Germ. hi$t., script tom. V |1844]. p. 100: 
»77Ql Karoliis filiale Desideriî régis Langobardorom* addocente Bertha mstre sua, uxorem duxit, scd êiatim 
eam lepodiaTÎt*; Ckronicon Suemcum Uniœnak^ cap 3. dans les Mon. Germ. hist., scripL tom. XllI |1SS1]. pi 63^ 
,77QL Ksrolus liliam Desiderii régis Longobardomm nxoiem dnxit et êtaiim repudiarit*). ce qui s*accorde 
arec ee q«i a été dit dans la note précédente sar la date du mariage de Charlemagne avec Hildegarde. 
C^ cependant S. Abel et B. Simsoi», OMvr. dié, 1, 072. 

* V., ponr la date de la mort de ces deux fils, Thegani VUa Hhtdotciei Imperaloriê, capi 5 (Mom. 
Ocm. hiêi^ script tom. Il l\S2S\. pi 501). 

* T. Vita Mludotdei Imptratorit, cap. .1 JfcM. Gfrm. Atul.. script tom. II |i829], pi 60S): ^.Rediens ergo |ex 
Hispanii^ *^^ repperit coniugem Hildegardam binam edidisse prolem raasculam; quorum unus inmatura 
morte praereptns, ante pêne mori quam sub luce vivere coepit aller (Uiudowicus) prospero eventu matemo 
fnsos uterow infantilibns nntriebatur inpendiis. Kati sont aatem anno incamationis domini nostri lesu ChrisU 
septiniS^ntesimo septaagesimo octavo*^. 

* T. Pauli Wamefridi Liber de Epîêcopiê JâdUasAuê (Mon, Germ. hUL, script tom. II |1829| p. 205): 
.es Hild^ganl coninge quattuor filios et gttittque filias procn*avit*. £iDhard nomme troiê filles (v. Einhardi 
VUm Kmroti Imperatoriê, cap. Ir^ (Mon. Germ. kini.^ script tom. II |I820]. p. 453): ,,de qim (se. Hildegarde] très 
filios» Karolum videlicet et Pippinum et Ludowicum, totidemque filias. Hruodnidem et Bertham et Gislam« 
gênait*); les noms des deux filles Adélaïde et Hildegarde, mortes jeunes, nous sont connus par des cpitapbes 
de Ftel Diacre (r. Mon. Germ. kUt, Foetae latmi aai CaroUni, t I, part I 11830|. pp. 59—60: XXilL EpUo- 

fkimm AdeieiiHi fUae Kardi Begiê- , et XXIV. EpiiojÂium Hildegardiê filUu cuiuê êupraj. Op. S- 

Abel et BL Simson, oicvr. dU, I, 449 et 458, note 6l 

« V. a Abel et B. Simson, oMer. a'K I. 148^9, 193, 369. 386. 463 (note 5). 

* V. Panli Wamefridi Liber de EpiêoopiM MetUmsibms (Mon. Germ. hisL, script tom. Il |1829|. pi 265i: 
«Qoa» ICIdegard ^ad urbem Mettensem in beati Amnlfi oratorio requiéscit*; Annalium veterum fragmenta 
fmrtîm ex MeUensibn» deeumta (Mon. Germ. hiêL, script tooL XIU |1881). p. 30): ..Obiit |anno 783] beaUe mé- 
morise Hildegardis regina 2. Kal. Maii, qaod evenit tonc in vigîlia ascensionis Domini, et sepulta est ioxta 

Ifettensem in basilica apostolomm et beati Amalfi*« et Hiêtoria S. Amvifi Metiensiê, p. 37 fMon. Gerwu 
script, tom. XXIV [1879). p. 535): ,Anno ab incamacione domini nostri Ihenu Christi 783. obiit béate 
gliorîosa ae Tonerabilis regina Hildegardis 2. Kal. Maii, quod evenit tune in vigilia ascensionis 
Domini» et sepnlta est ioxta urbem Metensem in basilica Apostolomm". Cp. Si Abel et R Simson, oiisr. 
eiUf If 449L — D*aprte les «chroniques de Kempten* et les aoteum qui s*en sont servis, c*est à Kempten 
^*Hi]dcgafde anrait été enterrée. Tout an pins, son corps a pu y être transporté plus tard, puisqu'il parait 
^*0B a liottTé à Kempten, an Xie siècle, une inscription funéraire sur la reine Hild^arde (t. Q. Bms* 
ciiia% amnr. e^ p. 107; cp. At^ Sanetormn, Apr. t III [1675]. pi 789 |Comm. praev. cappi 4 et 5)K Cp. aussi 
raiiiitiuii d*im document do X:e siècle, fabriqué an monastère de Saint-Gall (Genealogiae Karolormmf no. VII» 
dans les Jfbn. Germ. hiit , script tom. XIII [1881). p. 248): ^odowicos Pins sepnltos est Campidone 



• V. a Abd et B. Simson, oMPr. eUé, I. 450-1. 

« V. Dl F^broch dans les Ada Sandanum. Apc t. m (1675), p. 791 ^30 avril: De B Hndegarde 
BimJM, Gbinpedonae in Srevia. Comm. praeviv^ cap. 12), et J. A. Triger, Ideen mu dner kënfUgem Bemdm 
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degarde n*a pas fondé le coQvent de Kempten, assertion fondée essentieHement ma 
une charte apocryphe, datée le 3 avril 773, par laquelle, entre antres, Charlemagne ocmi- 
firma nne donation de sa femme Hildegarde an couvent de Sempten^. Si i cela on 
ajoute que Taland semble être un personnage entièrement fictif *, que les personnages 
figui-ant sous les noms de Freydenherg et de Rosina van Bodmann ont sûrement été 
introduits dans Thistoire d*Hildegarde pour rehausser Téclat de deux familles souabea', 
que Charlemagne n'a pas fait d'expédition guerrière contre les Musulmans de la Tenre 
Sainte \ et enfln qu'il n'était pas encore empereur en 765, il est évident que le récit 
de Birck n'est fondé sur aucun fait historique \ 



aber daê AlUr KnrU âtê Grouen und êritur enien reddmâêêigen VermàUung mit Hildtgard (1820), pp. SO — ^2. 
Cp. aussi J. Habner. Grntalogiêéke TabtUen, t I (1737), tabL 2S, et L. v. Ranke, Wdt§e9Aiekiê. t YU put. I 
(1885), p. 181 (il y a ici probablement on simple iûp&uê eaimmû: «Hildegarde* pour .Himiltnide*; qpi t. V, 
part II |188l|, p. 113). 

* \\ pour cette charte (publiée plusieurs fois, la première fois probablement rert le milieu du XVIw 
siècle par Seb. MQnster daos sa Coêiaagropkia univenali*. éd. Bàle, t. d. |1&50?|, pp. 502-3), J. F. BOhmer 
et £. Mublbacher, oucr. riï<C I« pp. 65— S (na 157). Peut-être les dironiques mêmes de Birck oni-eUet pio- 
duit l'inscriptioD suivante, trouvée sur une colonne du courent de Kempten et datant de 1484: 

•HUdegardis DCXXXXIII fondaTît 

Oarolus DCCLXXIV coofirmavH 

Adrianas D0CLXX7U dedicaTÎt 

Andelgariut DCXIiXXVIII inehoaTÎt* 
(T. G. Bruscbiuj(, ourr. nié, p. 89; cp. A. Mai, Seripiorum vderum nova eoOeetio, t V [18311, p. ISS). — H 
est cependant possible qu'Hildegarde ait fait restaurer le couvent de Kempten et Tait richement dot& !>• 
moius, d'après une charte (peut-être apocryphe) du l:er septembre 838, Hildegarde a-t-eUe fait dépoter à 
Kempten les cor]i8 des saints martyrs Gordien et Epimachus (t., pour cette . charte, J. F. Bôhmer et IL 
Malilbacher, ottvr. cité, 1, 368 (no. 967]; cp. S. AbeJ et B Simson, ouvr. eUé. I, 451). — V^ tnr l*hittoire véri- 
dique du couvent de Kempten, F. L. Baumann, Gem^irhU âtê Attgâu», I (1881), 108 -la 

* Brusch, dans Ka Chranoiogia Monasteriomm (éd. 1682), pp. 91 et 93, dont nous parleront eneore, 
donne à Taland pour mère Leutiwrga, seconde femme de Pépin le Bref. J. HQbner, Gfnealogiêeke TàbtUgm^ t. 

I (1737), tabL 25, dit. d'après notre légende naturellement: «Talandut soU sich fai die Kayterm 

Hildegard verliebt haben*". 

* V., sur la famille Freydenherg, J. Chr. von Hellhach, AdeU-UxOcm (1825—1826), I, 381»; SImmm- 
hurk âeê btUkmden und abgeêlorhenm Adth in DndêckUmd, I (1860), 381 «; sur la famille Bodmann, fleUbach, 
oMvr. eii/, 1, 1571»; StatHtnlntek etc., 1, 140; A. Poinsignon, Bodman*êeke Brgtêtm (1880-1883, Ankmkg gm, àm 
Sfhriften de» Vereinê fur Getfhitàte dcê Bodatêté'g und artner Umgebung^ fasc X— XI). Le nom de Boêinm se 
rencontre souvent dans cette dernière famille (v. D. Hartard von und zn Hattstein, Die Hokeit dm teutêèktm 
Brirhi-Adefê, III |1740|, 78, 79 et 83), et notre Bosina, compagne d*Hildegarde, a même trouvé nne place dans 
la Germania topo-fhrono-êtrmntatthgraphiea êacra et profana de rhistoriognphe Gabriel Bucelinnt (t. II |166q, 
App., p. 363: «Rosina Bodman. & Hildegardis Aulica é, peculiariter dilect A. 770*), naturellemeni d'^iris 
notre légende. — Kous ne saurions dire si Adelindt^ épouse d*Otto, comte de Keaselberg, a vraiment été Ift 
sœur d'Uildegarde. comme le prétendent Birck et ses imitateurs; t., concernant cette Adelinde. Aàtm SmmuUh' 
mm, Aug. tom. VI (éd 1868), pp 492 4 (28 août). 

* Qu'il s'agisse d*une expédition en Terre Sainte, c'est ce qui ressort clairement d*un passage de là 
version de Birck où Charlemagne dit: »Nun byn doch ieh by dem hailigen grab gewesen* (éd. Reiser, p. 444). 

* Mentionnons en passant que la même Hildegarde a été faite l'héroUie d*nne l%ende pieuse dans 
laquelle il est raconté que Tinnocence d'Hildegarde, qui avait été accusée d'adultère, fut démontfée par !• 
fait qu*un rayon de soleil supporta ses gants, qu'elle avait ôtés ponr faire sa prière (▼. Hkt. 8. Armm^ 
Mdienêiê, p. 36 [Mam, Cerm, AûC script tom. XXIV (1879X PP* 534-5)). Le même miracle mt» d*aO]«u% 
raconté à propos de la pieuse Cunégonde, épouse de Temperenr Henri H (morte en 1053); t. TUa 
Cwugumdii, cap. 8 (Mtm. QtrwL hûL. script t IV [18411, F ^ 
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Lfk légende que Birck avait fabriquée en Tbonneur d^Hildegarde ne se serait 
sans doute pas répandue hors des cercles intéressés en Souabe\ si un historiographe 
du XYI*" siècle, Gaspar (Gaspar) Bruschius (Bmsch) n*ayait eu Tidée de se servir de la 
chronique de Birck, pour lliistoire de Eempten, dans son ouvrage intitulé Manasteri- 
arum praecipuarum ne mœcime illustr. Chronologia (1661). En conséquence, il y 
donne aussi notre légende sans sembler soupçonner son caractère peu sùi*^ La version 
abrégée de Brusch diflëre un peu de celle de Birck, Tauteur ayant voulu compléter et 
corriger quelques détails de sa source: 

ÉpiêodeÊi {§,) Charlemmgne part pour une gueire contre les Saxons; Hildegarde, condamnée à être 
Bojée, est à temps prévenue da danger'; (e) elle se rend à Rome, sans y être appelée par le jwpe; (g) 
Taland se confesse pleinement toat de saite. 

Une traduction allemande de la version latine de Brusch nous est connue par 
quelques mss. des XVI* — XYIII^ siècles, dont le plus ancien (Munich, Kgl. Hof- und 
Staatsbibl., cod. germ. 6823) porte le titre: Beschreib vnd SlUfftung desz FUrstUch 
CMtshausxea su Keny^ien\ 

Vers la fin du XVIT siècle, un autre historiographe allemand, Martin Crusius 
(1526—1607), raconta, dans ses Annales Suevici (1696)'^, la légende d'Hildegarde 
diaprés la version de Brusch, tout en se sentant en même temps de la chronique de 
Birck*. Voici deux traits par lesquels la version de Crusius diffère de celle de Brusch: 

Épiêode$: (a) Hildegarde est Jetée dans le fleuve^; (g) Taland ne confesse pas toat d*abord son 
crime enTers sa beUe-MNur*. 



* On sait qaHildegarde est regardée comme la patronne de Kempten; la ville est encore pleine 
de ses sonTenirs (entre antres, sa statoe décore une fontaine sur le «Besidenzplatz*, et non loin de Kempten 
il j a nne .Hildegardis-QneUe*, ornée d*an bas- relief de la pieuse «impératrice* et portant la date »Anno 
dm DOÇLXXYII*). Ce qui nous intéresse davantage ici, c'est qu*il j avait autrefois dans un hôpital de 
Kempten, actuellement dispam (,8pital der Altstadt Kempten*), une fresque du XVJ:e siècle représentant 
Hild^arde avec Taland et le premier abbé de Kempten, Audogar. Une copie à Taquarelle de cette fresque 
est entre les mains de M. Martin Leichtle, à Kempten. Cpi F. L Baumann, Ot»èkkkie ém Aligàuê, I (1S81)» 
7&» où se trouve une reproduction de cette copie. 

* y. réd. de 1682 (portant le titre: Cknmoiogla Monaâteriorum Germaniae praeeipuorum ae maxime 
Hhutrimn), ppi 03—7. Brusch dit avoir trouvé notre légende «Campidoni in veteribus monasterii annalibos*. 

* ,Clam admonita*. Brusch a peut-être mal interprété sa source, qui dit (éd. Beiser, p. 444): «Do 
▼eihjeas sj (Hjltgart] vnser frowen, das sy jr Tszhulff |sc. dem wasser), so wOlt sj durch iren wiUen ain 
gotshun buwen. Also halff ir unser frow vsz. Damach kam sy an aiuen lioff* • 

* Notre histoire s*y lit foL 1 r*— 6 r* (sans pagination); l'histoire des abbés de Kempten j va 
josqn*à l'année 1585. Les autres mss. sont: 1) Munich, KgL Hof- und StaatabibL, eod. germ, 5824: Bê- 
êtàrwOmng vmdt Stûflung Dem FUrMeken KUmUre und GoiUkaMesm eue Kempten (jusqu'en 1678); la légende 
oceape fol. 1 r* — 5 r*; et 2) Munich, Kgl. Hof- und StaatabibL, cod. genn. 2022: Frapnci^ und Siii/Hun§ 
dem EotàfuretL SIMfUee und Oottehaueem eu Kempten (jusqu'en 1728); la légende occupe foL 1 ▼* — iO ▼*. 

* F^ 816—8 (Lib. ZH, cap. U). Le passage a été réimprimé par J. Ph. à Voiboig, mêhrim, 
XattO),45. 

* Omsias lui-même (p. 316) dit nroir tiré la légende d'BBldegarde de Brusch et d'un »M. 8er. Teiere 
Hbio Gtennanleo*. 

* pp. la Tersion de Birck. Cmaiiis igouie lui-même entre parenthèses: «vt est in M. 8e. Ubro*. 

* G^ la Teiiiim de Birok, 
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La légende d'Hildegarde se rencontre aotsi dans la tradnctbn aUemande des 
Annales Sueinei par Jobann Jacob Moeer: SehwSbUche Oinmik (1738)^. 

Une fois entrée poor tout de bon dans la littérature historiqne de rAlkanagne, 
la légende d*Hildegarde y fait son cbemin pendant les siècles snivants, tootefns le {Ans 
souvent i titre de tradition douteuse ou fabuleuse. Ainsi, nous retrouvons notre légende, 
sans doute d'après Brusch, quoique Tanteur ne dte que les ^Annaleê Camiefiiâanmam^ ^ 
dans la GuUchische Œrame (1611) d'Adelerius Erichius*. De Crusius, d'autre part, 
vient la version quelque peu abrégée de Christoph Lebmann dans sa Chnmiea âer 
freyen Beiehs Stadt Speier (1612), laquelle porte le titre: Van Talandi Kinig$ CaroU 
uneheUchen Bruden grosser Unireu, so er dem K^nig und seinem OemaJd BOdegart 
enciesen*. Puis, nous rencontrons notre légende dans un ouvrage inédit de IL Jobann 
Megglin, AHff vnnd Nidergang dess FUrdUchen Slttffts vnnd OcUshaOss KemjUn 
(1632)^. Citons ensuite les ouvrages bistoriques suivants qui, plus, ou moins longue- 
ment, donnent la légende d'après Bruscb: Bistaria CaroU Magni de Jobannes Joachim 
Frantz (1644) ^ les Aeta Sanctorum (1676)*, les Annales Eeelesiattiei Franeorum 
de Cbarles Le Coînte (1676)^, La Monarcliie Sainte^ Instarique, ckranologijue et 
généalogique de France de Modeste de S. Amable (1677)*, les Annales Ingperu Ocàr 
dentis Brunsvicenses de Gottfried Wilbelm Leibniz (mort en 1716)*; etc. etc. Même 
un bistorien du XIX* siècle. Job. Bapt. HaggenmQlIer, raconte encore notre légende 
dans son bistoire de Eempten (Oeschidite der Stadt wid der gefUrsteten Orafsehaft 
Kempten, t. I, 1840)**. 

Naturellement notre légende ne se rencontre pas seulement dans des ouvrages 
d*bistoire, où les auteurs tâcbent plus ou moins sérieusement de ne raconter que des 
faits authentiques; nous la retrouvons aussi dans des ouvrages d'un caractère moins 
sérieux, des recueils d'anecdotes et dliistoires édifiantes. Les sources sont toqoQrs 



* Pp. 209-7a 

« Fol. 191 ▼• — 192 r» (Utt© IV, chmp. I»r>. 

> V. la 4:e éd. (1711). pp. 21S-4 {Um m. ehap. XXXI). 

* Mt. liuDich, KgL Hof- ond StaatobibU cod. genn. 582S. foL 7 ▼• — 10 t« (ehap. 4-5). L*MtMr, 
curé d*DDdereriedt (UDterried, BaTière), cite Bniach et CrasÎQt. Une copia de la chronîqae de Meicg^ lot 
faite ao commencement de XIX:e siècle (ma. Munich* Hof- und StaatshibL, cod. germ. 5124); notre léicende 
y occupe foL 6 ▼• — 9 r*. 

* Pp. 94» 5. Frants renroie à «antiquorum monaateriorum annalce*. 

* y. Apr. t. m. p. 792-S; éd. de 186S, p. 802 (XXX aprilit: De B. BtUigardê Mi^ma, Campeâùmmt «i ^ 
Sueoia. ComoL praeviua, cap. 20). L*auteur de la hrèTO analjae, qui était Daniel Fqpebrôeh, re^Mde k 
légende comme fabuleoee. 

* T. VI, pp. 232— S. Le Cointe (Cointiua) regarde expreatément la légende eomme lelmleiiM. 

* T. n, pp. 442—3. L*auteur, qui cite Brusch et Cmsiua. regarde la légende comme fiboleoM. 

* V. réel de Perte (1843-184S), t I, p. 106 (Ann. 783. cap. 2). Oe n*ett qn*uB br«f lémwA 

•* Pp. 20—1. HaggenmOller cite des Chrmigtiu, mais il sembleb par certaine détaiki que ee soii 
rouTrage de Brusch qnll ait ntilisA 



f • 
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Binsch et Crosiiis on un de leurs Auccesseurs* Déjà en 1663, nous tit)uvons notre 
légende sous le titre Van JcSnig Carolo magno eine ware histori dans le célèbre ou- 
vrage intitulé Wend-Unmuth de Hans Wilhelm Eirchhof (f vers 1603) ^ Vers le 
milieu du siècle suivant, le jésuite Gkorg Stengel (1586 — 1661) donna la légende 
d*après Brusch dans son ouvrage intitulé Opus de ludiciis Divinis quœ Deus in hoc 
mundo exercet^^ dont il existe aussi une traduction en allemand de Tannée 1712*. 
Fuis, nous retrouvons notre légende dans un ouvrage de Fortunatns HQber: Vnsterlh 
Uche Oedàchtnvê Der vortreffiichen GescJiichten, Heiligen Stifftungen vnd tvunder- 
Uehen Stands Verânderungen, Welche dem BayriscJien hohen AUer haben eingedruckt 
Die Dapfere^ Màclitige und Durchleitige Hôlden Van Thaum, Andechs und Rahenr 

warth • (1670)*, et la version de H&ber a été utilisée, en 1686, par Anton 

Wilhelm Ertl dans ses Relationes curiasae Bavaricae (en allemand), où elle porte le 
titre: Siegprangende Unschuld Hildegardis^. Ertl a introduit quelques changements 
dans sa version, comparée avec celle de Brusch, dont voici les principaux: 

Épiêoéki: (a) Hildegarde coDdnit son beau-frère dans son «cabiDet le plus secret**; après lui aToir 
parlé amicalemeDt, eUa soit comme pour voir si quelque domestique les a suivis et se bâte de fermer la 
porta de la chambre; Taland est laissé quelques jours sans nourriture; Cbarlemagne ordonne non seulement 
d*arraeher les jeux à son épouse, mais aussi de la précipiter ensuite dans une fosse («PfQtze*)*; (e) Tamie 
s'appelle i»Boaina von Pottmann* (prononciation rad-aUemande). 

Quelques années après Ertl, le romancier Eberhard Wemer Happel (1647—1690) 
publia, diaprés Erichius, la première partie de notre légende, jusqu^à Temprisonnement 
de Taland, dans ses Chr'ôssesU DenkwilrdigJceiten der Welt ader sa genandte Relatianes 
curiosGe sous le titre Die listige Ketischeit^. Puis nous trouvons notre légende dans 
un des nombreux ouvrages du célèbre écrivain populaire Martînus von Cochem (-{* en 
1712): Auserlesenes Oar dnmuthiges, und sehr nutsliches Hislary-Bucli. Cette version. 



> V. réd. d*08terlej (1869X t H, pp. 47-52 (livre II, no. 23). Kircbbof renvoie aux AnnaUê de 
Kempiem, mais sa version parait bien être basée sur ceUe de Bruscb. Le nom de la compagne d*Hildegarde 
a été corrompue en i,Rosina von Bodinen*. 

* V. Tonvrage postbume de Stengel: Munduê TkeorHieuê divinorum ludiehrum tu quatuor parim 

Ogmlmê — (Cologne 1682), pais tertia, cap. XLIX, no. IX (pp. 187-9). L*bi8toire d*Hild^garde se 

tionvaii d*ai]leurs peut-être déjà dans quelque ouvrage antérieur de Stengel, car on sait que YOpuê de ludi- 
eUê Diwmiê n*e8t qu'un recueil de plusieurs de ses ouvrages parus antérieurement. 

* V. Dr Judieiiê Dhinù, Dom U/t Von den GôUUéhen TJrfktOm, ,tmd Anardnungen, Keldk der attmâMige 

OcU m dkêer WOt «M , parUe m, pp. 517—21 (cap. 49, no. 9: Wie die Ankla§ der Kayeerin BOdê- 

garéiê amf den JhkAtr gefoOm), 

* P^ 184—94 (Buch U, Abth. II). Hûber indique Brusch comme sa souiee. 

* Pp. 103— e (BeL cur. LXni). Ertl ne mentionne pas HOber, mais certains détafls du rédt ne 
laissent pas de doute sor sa souree. 

* Déjà dans Hûber U n*est plus question de la eonêlrueUim d'un local spédaL 

* D^ Hlkber donne ce dernier trait. 

* T. V. Lère partie (1090). pp. 161—2 Le titre DU UeHge KeuêtkeU est commun à notre histoire e* 
à lUM antf«» qui la précède^ concernant LadomiUa et Lodewig; duc de Bavière. 
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qui porte le titre: Van der unaekuUigem B eM ny w y, loi^idlnl^^eii JSIeiid, wmd emilUk^ 
Erh^ung der seligen Kajfserin H%ldegmrii»\ présente certaines altératkme de h 
don de Bmach: 



itjrffjJM' (a) !• rendes-TOQS est prit dans «»• UMir, titiiéa nmt !«• mm de Ti 
Chariamagna reTenant frappe Hildegarde et dooae Tordre de la décapiter; lee aoldala» mue de pHUw 
eee habiU et la laissent en rie; (e) «Roeina Toa BodMaa* est la eamériire d*Hildegarde et Tiest k 
dans la forftt; les deux femmes ont appris dans lev jeynssse à faliriqaei; avec des plantes, tovtsn sortM de 
remèdes; (g) Chariemagne envoie d*abord cbei HiMesude «n domestique poor la prier de ▼enir gnérir T^hrnd, 
mais elle refuse; Talând ne confesse pas tont d'abord ton crime enren Hildegarde, de aorie f«e le lesaèdA 
ne produit aucun effet; il doit donc se con fesser «ne s econd e fois"; (g) en quittant Bomew llildsgisfde reçoit 
du pape autant de reliques qu'elle peut prendre aTee an doigta et Dien loi donne ponr cette oeeeafea vw 
force surnaturelle*. 

Noos retrouvons encore notre légende dans une des nombreuses enivres d« cé- 
lèbre prédicateur Abraham à Sancta Clara (= Hans Ulrich Megerlin, 1644 — 1709): 
AbraJtamiscJte Lauber-HUU* ^ publiée ^irès sa mort, pendant les années 1721 — 1723 \ 
La version d'Abraham à S. Clara est très courte, mais présente quelques iniiOTatioiis 
(comparée avec celle de Brusch): 



Farmmnageê: (3) Tklardns*. Épiwàm: la) H n*est pas question de la caailiiirfiin de 
secret («des innerste Cabinet*); Hildegarde poeie des gardes devant la porte; (e) rassie dlîildegsrde B*«a 
pas du tout mentionnée; (f) le beau -frère devient seulement aveugle; ^g) après la réc o n rill atioa des éfonac» 
le beau-frère devient de nouveau aveugle; Û n*eet pas question de bannisaemenL 

Enfin, en 1720, le pseudonyme Jasander donna la légende d^ffildegaide dans 
son ouvrage intitulé Der in fremden Lâtuiem sidi lang aufgeltaUene, nummdkrB mhtr 
meder angelangte TeutscJie HMorien-Schreiber, nreldier allerhand CuriomlSien^ hfuUge 
und lesensiviirdige Begebenheiien, fSùr aUe diejepiigen^ sa Liebhaher der NcvUiten 





* V. réd. de 1732, pp. 931-40 (Der acdkate Tiid, Fon mTen irSbmU§em 
wté mbemziftU Hùâwry). Dans la première édition, de 1687—1092, cette bistoire ne se tnmvo 
place on y voit Sgurer une version du tatrarle it la Fierye d'i^Krèn Vincent de Beauvais (t. 
Poor sa venion d'Hiidrgardt, Martânns von Cochem cite comme autorité Stengel, maie fl J a 
qui montrent clairement qu'il a aussi utilisé Crasias on un des auteurs qui ont suivi eelni-cL — Bn 18ML fl 
a été imprimé (à Fsatsau) une édition à part de cette version de notre légende sons le titre: 
Heilige, GrmMin deê Kaiêen KaH dft grs es w , nfri me f wuék^dêig tum Todê wermrAiiU, eda 
firèamiiif der Eirrhtn tmJ hlôgter Kemtfêm mmà AmAm. Eme Lggemée an» ier Ckroidk «en Xc 
44 pp.). Une 2:e édition, de 18S3, se tronve SM&tioonée dans UL Cbevaliei; R^eriaîn 

* Cp. la version de Crosins (cj-dsssaa p. 70). 

* Cette anecdote est aussi tirée de CMns, SMPr. eUé, p. Slt. 
« T. IL pp. 100-2 (Cbap. VUI: DU ^Uehe WUifrutrgdîmm§, no. 4). 

* Im licence dlmprsasioB avait été douée d^ en 1717; v. Th. O. ▼. Kanô>^ 

Osm (1807). pp. aeo-1. 

* B est curieax de noter qoe J. Fr. PfeCflmer, qnl, dans son ouvrage Cbvpnt >«rw ^«Ifidw ^ 
1751 (t I. p. 1281^; lâK I, tH. XV, | li^ %% m e nt i onn e notre légende en citant Braedi et 
ploie pfédflésMBt la forma ralartfne. 
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mit rieh ffébrachtK Oette version présente les divergences suivantes avec la verdon 
de Bmach: 

Épiêpâm: (a) la première condamnation d'Hild^garde manque; elle doit être toée secrètement dans 
nne chasse par quelques serviteurs fidèles; (e) c'est le chevalier de «FreudenbeiK* et ses compegnoos qni 
font partir pour Rome Hlldegarde avec sa camérière, dont le nom n*est pas dit; (f) Taland arrivé à Bomew 
lorsque Tempereur j était d^; (g) Hildegarde, le visage caché par un voile, parle avec Taland; H n^est 
pas question de la fondation du couvent. 



A côté de toutes ces versions historiques ou anecdotiques, il nous faut mention- 
ner une (Buvre dramatique en vers latins, basée sur le rédt de Bruscb. CTest la 
lyComédie* en dnq actes que le célèbre philologue et poète Nicodemus Frischlin (1547 — 
1590) fit, en 1578, avec le titre: HUdegardis magna^. A paît des amplifications de 
détail, cette ^comédie*' rend fidèlement la version de Brusch. Elle fut représentée i 
Stuttgart le l:er janvier 1679 i Toccasion de ravènement au trône de Louis, duc de 
Wurttemberg*, et Ton sait qu'elle a aussi été jouée depuis^. 

Le frère de Nicodemus Frischlin, Jacob Frischlin, traduisit en allemand la pièce* 
de son frère sous le titre : HUdegardis Magna, Eine scliône Comédien van Fraw HUât' 
gardin Herteog Hildebrands in Schtcaben Toehter, Keysers Caroli Magni OemaJdin ^ 



* Histoire 90. L'exemplaire du Musée Britannique^ dont nous nous nommes servi, n*est pss daté; le 
catalogue de la bibliothèque donne Tannée 1738 avec un point d'interrogation. La légende 8*j trouve pp. 
70^84. £. Weller, dans son Lexiefm FueudtmymoTwm (2:e éd^ 1888, p. 270b) ne mentionne que des éditions 
de 17201 1728, 1720, 1790 et 1750. 

* Kons avons consulté une édition de 1585 (non paginée |Strasboorg], in-12). Dans Tédition de lOOê 
de VOpavmM poeUtomm pon âoeatea de Frischlin, notre «comédie** se lit pp. 140 — 228. Pour les édiUons des 
CBuvres dramatiques de Frischlin, v. £. J. Koch, Qrunâr. etner CttÊckkhte der Sprtuhe und LiUrahar ier Ikut&ékm^ 
t I (1705X p. 287; P. O. B&ckstrOm, Sventka FàUbôtktr, t I (1845k p. 284; J.-G.-Th. Grsesse, TrAor de Umm 
rmm ei préàeux, t II (1881), p. 838 b. — Frischlin, dans une préfsce de Tannée 1584. renvoie les lecteurs aux 
aanaifg Cang^tmenêe», mais il est bien improbable qu*il soit aUé au-delà de la version de Bmsch. 

* y. Chr. Fr. Sattler, OtêékidUe deê EenogUmmâ WOriemberg etc. t. V (1772\ p. 53. 

* y. K. Goedeke, Gmsidritf gur Oeêtk. der deuieékm DidUung, 2.-e éd., t II (1888). pp. 908 (§ 152. 
980) et 523 (§ 187. yil). Cest peut-ètn» aussi la pièce de Frischlin qu*ont jouée encore au Xyire siècle^ 
une fois par an, les écoliers de la ville de Kempten (v. J. B. HaggenmOiler, Geeeh, der iiiadt und der ge/Ur^ 
eUtm Qrafêékaft Kati^im^ I |1840|, 21: .Die fromme Sage |von St Hildegard] erhielt sich dorch das Spiel des 
KAnigs und der Kôniginn, das jedes Jahr von den Schûlem an St. Hildegarden-Schole beim HQn«ter su 
Kempten an Fassnacht aufgefOhrt» und bis ins sechszehnte Jahrhundert beibehalten wurde', et J. von Hor> 
flurfr-floiteiibuig; Die goldene Cknmik «on Hékemetàwangau, der Burg der Welfem, der HchenêUmfen tout dmr 
SAegrm [1842|, Iière part, p. 20: «Bis in die Tkge der Beformation fOhrten die Kinder der 8. HildeçtÊrdem- 
êekmU hcim Mftnster an Kempten um Fkssnacht des Spiel von der frommen KOnigin anf ). 

* y. pour cette traduction, imprimée en • 1500 à Strasbourg, et que nous n*avons pss vusb J. des- 
sina, (UtUdogi Kbrorum Qerwumiœnm a^phàbeUd (1802), pars II, p. 270; J. Ghr. Gottsched. Dit DtnUthe Sekmh 
MAim; mmék den RegOm, und MugUrm der AUem, IV (1749), 98; le même, NÔthiger Varraik sur OtêddAU dmr 
dgutaékm DrwmaiiêAm DidUkmui (1757), p. 140; J.-G.-Th. Graesse, Tréêor de Uvree ruret ei prdeimx, H 
(1881), 897». 
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n nous reste î mentionner les pérégrinations de notre légende comme eonie 
populaire. Sous cette forme elle présente deox versions prindpales, dont Tone est 
apparentée de très près i la yersion de BmsdL B est natorellement impossible de 
dire par quelle voie lliistoire d'Hildegarde est devenue une légende courante dans la 
beuche du peuple. On peut toigours se figurer comme source première quelque sermon 
de prédicateur, où la légende, empruntée i Tun des ouvrages historiques ou anecdotiquM 
dont nous avons parlé ci-dessus, aurait été intercalée comme «exemple* instructif. Eb 
aucun cas, ces versions populaires de la légende d*Hildegarde ne peuvent provemr di- 
rectement de la chronique de Birck ou des traditions locales créées par elle, car les 
contes populaires d^Hildegarde présentent quelques traits qui ne se trouvent pas dans la 
version de Birck, mais bien dans Brusch. En outre, ces contes sont, du moins en 
partie, des contes rhénans, et c'est Ingelheim (près de Mayence) qui y est dérigné 
comme Tendroit où Charlemagne aurait laissé sa femme en partant pour la guerre 
contre les Saxons. ' 

Oelle des deux versions du conte populaire qui est le moins éloignée de la verri<« 
de Brusch a dû exister au moins vers le milieu du XVII* siècle, car, dans ses Sventika 
FoUcbdcJcer^ P. O. Backstrëm a signalé une édition suédaiee de cette version datant 
de 1689 et portant le titre: En lustigh och sanfdrdigh Historia om Drattning HUde- 
gardis^ Caroli Magni Hwfrw (sic), odi hennés Styffbroder Talando ^ Depuis, il a paru 
en Suède bon nombre d'éditions de ce conte populaire: il y en a de 1699*, de la seconde 
moitié du XYIU* siècle*, de 1809\ de ISIOS de 1856, de 1858*, et probablement 
encore d'autres que nous ne connaissons pas. Voici les principaux traits par lesquels 
la version suédoise de 1689 diffère de la verrion de Brusch: 



* V. BilckBirOm, ouvr. eiU, t I (1845). pp. 204 et 286; cette Teisioii est reproduite» tooe une fonDe 
modernisée et avec le titre HUdtgwrâU och TalanduB, ibid. pp. 266—8. Dans rédition de 1689. le eonte d*Hil- 
degerde est précédé da conte des Quatre manhanâê (Fyra Kiàpmân; le thème en est apparenté à eélai da 
Boman de la VioldU). Sur le feaillet de titre commun des deux contes, celui d*Hildegaîrde est *y*»*ffFH4 en 
ces termes: Tker hoa$ och en annan êanfârdig Hittoria om DroHning HUdegardie, CaroU Magmi Hwefirm, eoA 
kemneê etyfhroder Talando, — Par une curieuse méprise (confusion de êem et ikrfj Taland est« snr le titre des 
éditions suédoises, nommé .demi-frère* d*Hi)degarde (kennuÊ pour hotiê). 

« V. Bickstr<(m, otcvr. dté, U (1848), Ôfvenigt af Soemàka Fclk'LUUruiitrai, pp. 6-7. Le titra de 
notre histoire j est exactement le même que dans l'édition de 1680, mais aprèe l*histoire d*ESUti^mdê j 
Tiennent encore celles é'NereuU et à'Ulftfegd, 

• V. BickstrOm, oiivr. cîf< t i p. 266 (le feuillet de titre manquait dans Texemplaire que Bi^-. 
strOm arait sous les yeux). Cette édition du coule d^HUdegardê, qui porte, d*aprèe BftckstrGm, le titre: Mm 
l^utig oth êonfOrdig Hietoria om Drotningen HUdegardU, CaroH Magni Huêfru. ook hemnm atrfhrodmr Tmlmkào^ 
est précédée du conte des Q^Êoire Marékandê et sniTie de ceux d'^ctnile, diXJlfopeg d et de KérmL 

« V. Bickstr6m, omvt, eOé^lL, Ofverêigi etc. p. 7, et EQ. LinnstrOm, SvenM BoUexUBom. Àrm îSSO^îBSë 
(188S-1884). I. 642 (no. 169; édition pareUle à eeUe de 1690). 

* V. LinnstrOm, otor. eiié, I, 642 (no. 169, édition pareiUe à ceUes de 1699 et de 1800). 

• V. LinnstrOm, omvt. cifé; I, 652 (no 293). Dans ces deux dernières éditions l'histoire d'JfflyTyirJé 
(DrotMng HtMegardù) est précédée de ceUe de la Frincem BUmOto-Nmio. 
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FtrmmnagtÊ: (4) vn eberaltor. Tenant de la part de la comtesse Adelgnnda» sœur d*ffildegarde. 
tfiêoâu: (a) Taland ayait déjà longtemps aimé Hildegarde; il n'est pas dit où Hildegarde trooTe un refage 
et comment elle est déconveite; (g) tout ce qui se rapporte à la fondation da cooTent manque. 

En AUemagne^ le conte populaire d*Hildegarde resta inconnu pour le grand 
public jusqu'au XIX* sièdei du moins diaprés ce que nous avons pu constater. Oe ne 
fut qu'en 1816 que rhistorien Aloys Wnhelm Schreiber (1763—1841) en publia une 
version, dans son Handbueh fûr Reisende am Bhein van ScJiafhausen bis HoUand^ 
sous le titre: HUdegard^. La même version parut aussi dans un extrait de cet ouvrage 
piff le même auteur: Awwàhl der interessantesten Sagen au8 dm Ge^enden des Bheins 
und des SchwarswàldesK Cette version diffère par les traits suivants du rédt de Brusch: 

Fuwnnageê: (4) le nom da ehevalier n*e8t pas dit. Épiêodei: (a) Chailemagne s^onme à Ingelheim; 
il n*est pas question des trou portes de la maison do rendez-roos; le fleave où Hildegarde doit être jette 
est le Bhin; (f>-la maladie de Taland n'est pas dite; (g) toot ce qui se rapporte à la fondation du couvent 
de Kempten manque. 

L'année suivante (1817), rhistorien Niklas Yogt (1756—1836) publia une 
version un peu différente de ce conte dans ses BJieiniscJie Gesehieltten und 8agen\ 
Yoid par quels traits cette version diffère de celle de Brusch: 

Fgrmmnagm: (4) un des courtisans de Charlemagne. Épiioitt: (a) la maison du rendex-vous n*est 
pas construite exprte; il n'est pas question des irtriê portes; la première condamnation manque; (e) le. per- 
sonnage de Bosina von Bodmann manque; (f) Taland ne devient qu'aveugle; ce n'est qu'à Rome qn'U ap- 
prend l'existence de la femme qui guérit tous les maux; (g) Taland est pardonné; les détails sur la fondation 
da couvent de 'Kempten manquent*. 



* Pp. 475 ^S (no. XI). Dans la 3:e édition (s. d.), le conte se lit pp. 514— S. La seconde édition, 
également sans date (d'après Kayser« YoUêUinA, BSchar-Lexicom^ t V |1835), p. 154 a, eUe est de 1818). qui 

porte aussi le titre: AnkUimg ouf die nHUUéhtU und genuêêvoUêle Art dm Bkem m beràêem, donne 

notre conte dans une partie avec pagination à part^ intitulée VoOcêêagm auê dm Oegmdm am Rkem tout am 
Tammê (pp. 47—50), qui manque dans certains exemplaires de cette édition du HandbmA. Kous avons en- 
core TU la S:e éd. (a. d. P8S2|) d'une publication de luxe illustrée (in-4*), laquelle porte deux titres: AmteUmmg 
etc. (comme la seconde édition du Handbudi) et VoOilândigeB Otmdlde der Sheiniande von SéhafkaMaem Ue 
MoOand^ tout der êchâtutm amUegendem Otgenden; notre conte se lit pp. 185-^. — Une traduction française du 

Hamibfiâtk par l'Abbé Henry, Le Gtitde du voyage du Bhm depuie Sdiaffouse jueq^en BolUmde ou bien; 

MemHti dm voyagtwre ewr le Bhm qui paueiU de Sckaffouêe juB^u'en HoUaude , nouvelle édition s. d. 

[I8I91], donne notre conte pp. 434—6 (BUdegairdêl 

* V. la 2:e éd. (1829), portant le titre: Sagan aue dm Oegendm dee Bheme umd dee Schwarewaldee, pp. 
53—6 (no. 11: EQdegard); S:e éd. (1848), hère parUe, pp. 41-8 (édition porUnt le Utre: 8agm aue dm Bkem- 
gegeuden^ dem Sehwarswalde und den Yogeem), Une traduction française de cette version d'Hildegarde se lit 
dans un ouvrage intitulé Tradiiwne popuUdru du Rhin, de la Forêt Noire, de la VaJOée du Nèert, de la MoeeOe 
et du Taunue. PubHéèê par 2Lr le ConeetOer aulique SchreOter ei autree (fleidelberg; a. d. [18251]), pp. 29—31 
(avec une estampe représentant la scène de la reconnaissanse à l'église Saint-Pierre). — V., sur ranteor et 
ses CBUvrea, Neuer Nekrolog der Deuteeken, année XIX (1843), pp. 1293-7 (na 40Q). 

* T. I, pp. 215—7. Comme Vogt renvoie aux pJahrbflcher dee Eloeters xu Kempten*, est probable 
qull a eonnn la version de Brusch. 

^ Commsb dans la version du conte rhénan que donne Schreiber, toute mention du eouveni de 
Kempten manque^ fl est probable que Vogt a emprunté au rédt de Brusch le passage qui concerne ee cou- 
vent («Naeh ihrer Kflckkunft ans Italien stiftete sie [Hild^ard] das Kloster su Kempten, um Gott ftr deo 
wnnderbaren Beweis ihrer Unschuld sa danken"). 
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Enfiiii en 1818, parut en AUemagne nne troisième Terrien popnlidre de ce 
oonie d'Hildegarde: dans les DeuUcJœ Sagen des Frères Orimm*. Cette Tenion difira 
par les traits sairants de la Tersion de Bmsch: 



Fitrmmme§u: (4) !• dMTaltor de FrMdesberg. an wetwiee aie la eomteeee Idalfcnd. mmt nUMb- 
garda. tfieodeê: (a) Hildegarda, condamnéa à ètra nojéa, tfooTa on rafnga ebaa «aa da aaa ■ ■î a e ; (•) 1a 
eompagna eat naa •Edelfraa", Roaina tod Bodmar; (g) rian ooneamaiit la fondation dn 



Par la forme du nom donné i la sœnr d'Hildegarde, on voit dairemeat q[M 
c*est la version populaire reproduite par les frères Grimm qui avait trouvé, an Xvu* 
siècle, son chemin jusqu*en Suède. 

En comparant entre elles ces quatre verrions du conte populaire d^Hildegarde, 
on voit qu^elles ont dû avoir comme source commune une verrion populaire qui ne 
diffbait que par quelques omissions de la version donnée par Bmsch. 

Grâce aux versions populaires données par Schreiber, Vogt et les frères GrinuB, 
le conte d*Hi1degarde semble avoir acquis une certaine notoriété dans les cercles vAo- 
romantiques de TAlIemagne de la première moitié du XIX* riède, de sorte qu'il a 
même f<ait naître des ballades plus ou moins pathétiques. G*est ainri que Kail Geib 
(1777 — 1852) a emprunté i Schreiber Tidée de la ballade HUdegard dans son ouvrage 
Die Volkssagen des BJîeinlandes (t. I, 1828)'. (xeib y a introduit quelques changementa: 

Ptrmmn^n: (4) un cheralier Egbartt aa sanrice d'Adelme, aœnr d'UOdagarda. tjfiaeim: (a) la 
château où les rendaz-Tous daTaient avoir lieo eat déjà prêt; (a) à Rome, Bildogarda aa fait ippalar 



Plus tard (en 1836), toujours d'après Schreiber, Geib raconta le même oonte en 
prose, avec beaucoup d'amplifications de détail, dans son ouvrage Die Sagen ntid Oe- 
schicJiten des Rtieinlandes, sous le titre Die Kônigin HUdegard^. Mentionnons pamd 
les additions la seule qui ait quelque importance: 



* T. n, pp. 102—4 (no. 437: HUdegard), Lea anteun ranvoiant aoz j^nalet oai 
bablament d*apr&a N. FrischliD, dont il citent la veraion. — Dana la traduction fiançaiaa da eaa eonias 
N. TbaU (TradiiwM aUcmandeê reeudUkê H pMiécÊ par i» Frènê Grmum, 183S), BUt^Êrê •• Bi t. 
II, pp. 120-S. 

* Pp. 51—9. D j a 4S atrophea, dont Toid la pramiira: 

JCaiaer Karl daa Groaaen Schaaian 

Kommen froh in'a haîm*acha Laiid 

Ava Hiapania, mbmgakrSnat; 

Doch die Kriegadrommeta iODai / 

Nen, aie mfend an der Weaar Stiand^. 
(Avec ona grarure repréaentant la icèna da la reconnaiaaanca à Té^iae). — Schmbar, dana k prdfMa d« 
aas Sapin ami den Qtgâ^dm da Bhdnê (2:e éd., p. VUI), attealait loimèma l'origina daa poéaiaa da Qaib: 
.Waa Ton dieaan Sagan frOhar (c*aat^à dire dana le Uandhwà] gedmckt war, hat Harm CM €M BUiC an 
Balladan ond Bomanzan galiefart*. 

* Pp. 297-806; nooT. éd. (1850). pp. 417-29. Gaib j ranToia aax annalaa da XaMoU», dteiis 
Vogt pant-Mia. 
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Spiêoâê (g): Hildegwd» fiit lAtir !• eoiiTuit de Xemptmi en recomiainaBee de ee que eoB famo- 
eenoe e été prooTée^ 

Nous pouvoni agnaler encore deux antres ballades aUemandes traitant de la 
condamnation iignste d*Hfldegarde. 

L^nne de ces ballades, intitulée Légende, a pour auteur FHediidi Laun (pseu- 
donyme de Friedrich August Schulz, 1770 — 1849)' et semble basée prindpalement 
sur la version de Yogt'. Nous annotons id les prindpales divergmoes: 

AfWNiiia^; (4) manqueL J^pûodet: (e) Charlemagne réside à Wonne; ee sont lee bourreeiix mèmee 
qui, touchée de compession, leiiaent HOd^gerde intacte; (e) Hildegarde eet aceon^egnée à Rome d*iine 
«serrante*; (f) qoand Tklând Tient à Bome^ Hildegarde va a sa rencontre et le geéiit immédiatement en le 
touchant; Teland se confeese aloit spontanément; il loi fant aUer en esûl*. 

L'autre ballade, composée par Oustav Pfarrius (1800 — 1884) et intitulée Earl 
uni HUdegardt est fondée sur la vei-sion de Schreiber^. Yoid les prindpales divergences: 

Èpi»od€Êi (a) Taland, secrètement amonrenx d*Hildegarde depuis longtenqpa, anrait tooIu la fuir en 
partant poor la guerre, mais Ghailemagneb qui ne soupçonne rien, ne le permet pas; c'est par peor, menacée 
par Taland, qn*Hildegarde a reeoniB à la ruse; sur le point d*ètre jetée dans le Bina, Hildegarde est sanvée 
par deux chevaliers et conduite an diâtean de son frère; de là, derenue trop eonnae par ses cures miracu- 
leuses, elle se rend seule à Rome (l'épisode de la seconde condanmation manque donc); lUand devient sen- 
lement aveugle*; il n*est pas question de confession. 



* Cette addition est probablement empruntée à la version de Vogt (v. ci-dessas p. TS). 

* V. OtdUhU (éd. de 1828), pp. 176—182. La première édition des QtàUkU^ que nous n'avons pas 
vue, date de 1824 La veision de Laun avait d'ailleurs déjà été publiée dans Touvrege de Chr. Kuffner, 
Hnperidenhain der MtomanUlt, Smê AmbwM voh Bomanzen, Battadem, Sagem «. Ltftméku (1818—1819), t. I« p. 
170 et suivantes, d*o& elle fut plus tard insérée dans A. Dietrich, VoOêiânâige Saamihimg HoMêiêtkar tmd «olb 
AUmlkher deuUdur Ltgenàm eus dtm 16, tmd 19. Jahrhundert (1828; » Bragtu VoOilëmdige Sarnndung Uoêtiêdkr 
%nd voUdkUmlû^er deutêdter Otdiditê eus dem 18, und 19, JahÀ,^ t YI). pp. 13S— 7. Elle a encore été repro- 
duite dans le FùeHm^ier HoMamkaÈM de» deidêOien VoUce» de O. L. B. Wolff (18»), pp. 301-2 (I2:e éd. [18401, 
pp. 467—8), unsi que par A. SchOppner, Sagenhuek der Bayeriechen Lande^ I (1852), 30—2 (no. 20: «Hilde- 
gardis und Taland*). La veision de Laun contient 35 couplets, dont voici le prsmier: 

iJ)er grosse Karl, er sass einmal 

Zn Worms in seines Thrones Seal, ' 

Und swischen Grafen und flerren stand 
Dicht vor dem Throne Heir Taland*. 

* Laun connaissait probablement ausâ le récit de Brusch. Ainsi, il cite en note (éd. 1828, p. 182) 
la devise de Kempten: Càa^fidmm mdajudieai enêe» eiolat mentionnée dans Tonvrage de Brusch (éd. 1082, p. 102). 

VTrait primitif, altéré dans la version de Vegt. 

* V. O. Pfarrius, Du NakeAai m lÂedem, 2m éd. (1852; 1:ère éd. de 1838), ppw 122-49. Oette baUade 
a été reproduiU dans le I^eUêèker Mau»$èkaU dee deutêdten Foftet de O. K R Wolff, 12:e éd. (1849), pp. 
434—7 (17:e éd. 1868, ppi 449—51; eUe ne se trouve pas encore dans In l:ère édition, de 1839)1 EUe se 
compoee de 63 couplets, groupés en 6 sections. En Toid le premier couplet («Nibelnngenstrophe*): 

,Wie ras't der Stnrm im Eichenwald, wie saust der Wiibelwindl 

Wie tobet durch die Gbuen der Saches Wittekindl 

Die frink*schen Burgen ranchen, die Kirchen sind serstfirt^ 

Die Priester sind gefUlet; solch Wflthen war nimmer eihOit". 
Pfaurrins pandt aussi avoir utilisé la légende dans son poème é^que Kàdmmm (1841X qne nous n'avons pas 
tu; t. a. Sch5ppner, SageàbtKh dw BagerMim Ltmde, UI (1853). 359 (Addit. à I, 29). 

* OommSb dans Schreiber, la maladie n'est pes indiquée, il est possible qnH j ait id inflnenee de 
quelque autre version populaire oà Taland devient aveugle (p. ez. la venion de Vog^. 
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A côté des TerdoDS du conte populaire d^ffîldegarde dont nous tomoi de parier, 
qui sont tontes apparentées d'asseï près i la version de Bmscii, il existe, oammt noua 
Tavons dit plus haut (p. lb\ une antre version qni s*éloigne davantage de la veraoït 
de Bmscb, mais qni semble cependant n'être qn*nn remaniement de la version paWée 
par Schreiber. Cette version secondaire, publiée en 1837 par A. Benmont dans aea 
Bheinlanda Sagen, Gesdiichten und Legenden sons le titre: Diê ESmgim HUdigardi»^, 
diffère par les traits suivante de la version de Bmsch: 

Farmmntigm: (4) mftnqae. É^pùoéeê: (a) CbariemagiM rédde à logelheim*; Tklmd vwA IcM^glmpe 
▼écn à la cour grecque^ ce qui aTait •« one mauTaîM inflaenca sur aon eaiacite; rmdcs-voaa «ai pria 
una chambra taerèta du palaii; il n*est quattion qua d*taM porta; rèpiaoda da la pranitea 
manqua*; laa bourraauz qui tant chargea da tiiar Hildcgarda sont mis an fuita par «aa dtwoiinna 
naor da la raina, qui, cachéa dans un arbra, laa affraia an laa manaçant da la oolèra da Diaa; (a) e*ai 
la dameura d*un armita qua laa daox fammaa TÎTant qualqna iampt; à Roma^ Hildtgaida aa fidi 
.Fhui Dolorota*; (f) Taland dariant saalamant avaui^a; (g) Hildcgarda paria alla-mSaa avaa Tiland, q«l 
avoua tout da suite son crima; il sa confessa aussi devant CSharlamagnab qui, fnriaaT, Tsni la tsar; Hilda 
garda sa fait alors connaître, guérit Tsland et obtient son pardon; tout ce qui aa n^poita à la fo&datkNi ém 
courent de Kempten manqua. 

En 1843, la version de Benmont fnt publiée en traduction snidoise dans les 
Folk'Sagar fur Oanda ock Unga^. Enfin, en 1846, P. J. EJefer, dans un ouvrage 
intitulé Die Sagen des Sheinlandea, publia une version de notre conte* apparentée de 
près i celle de Beumont, mais qui contient en même temps quelques traite primitifs 
(altérés dans Beumont) qui peuvent faire supposer que la version de Kiefer a été in» 
flnencée par celle de Crusius, sinon par la version même de Bir^ Yœci qnélqnea 
traite par lesquels cette version diffère de celle de Beumont: 

Épiêodf: (e) à Borna, Hildegarde se fait appeler Arabella; (f) Tkland est frsppé da coBSoaspftiQA; 
(g) exhorté par Hildegarde à se confesser devant un prêtre, s'il Teut TÎTra, fl tait aon criBa anven Hîlite 
garde*; ce n'est qu'en mouimnt de saisissement» en spprenant qu*Hildegarda tH» qatl aa eoiif«iaa plato»- 
ment devant Charlemagne et flildegarde; celle-ci fonda Tahhaje de Kempten, an ntrtmnaJstanftt da es 
qu'elle est arrivée au bout da ses malhauiB^ 



> Pp. 250-71 (la Taèk indique IL Friedheim comme ayant recueiUI eatta vankm); te éd. a. a. 
|I844|, pp. 204 — 13 (KSmigim HiHàtgarâiê), La version de Beumont a été réimprimée, vara ISSSw pw C %«|| daas 
son recaeU de contes, etc. inUtulé Bkthdamdê Wwidmhom (L VU (s. dj, pp. 130-40: Dm WÊrni^hk MSÊâ^mrêiÊ^ 

* Cp. la version de Schreiber (p. 7S). 

• Cp. la version de Vogt (p. 70). 

• T. n. pp. aO-75 (DnMmin$ mdt§ardiO. 

• Pp. 210-8 (KSmiçin HiUkgard, tradition d'Ingelheim); 2:a éd^ Hajanea ISSS. «vae la lilia: INs 
Sagem da Ekemlandf vm Bcêd Mt Boiterdam: 4:e éd., même titra, Majenca 187e. H eodsta da est 
des traducUons françaises et anghûses: L^^emdee ettradiHomê du Bkm de Bâk k RUimêum (▼. laSba éd^ 
a d. [1872]: La Reine HOdégarde, pp. 106— U; l.*èra éd., de 1847, Cologne, publiée aoos le tilM: 
tradUkmê du Bkm, traduites d'aprèa le texte allemand par J. M. Dautsenbei^ 6oa éd^ Uajwnrm 1888); 19m 
L ég end e of tke Bhme from Baml (o Ronerdawi, transUted bj K W. Gamham ^lijanea 1868; 
pp. 106-14; 7:e éd^ Hajence 1806)- 

* pp. la version de Cruaiua (p. 70), qui suit ici sa source allemands^ tandis qna Braash a 

* Trait primitil Gomma Kiefer renvoie aux aanate de Kemjfim» il est évidank f «11 a «onm fil 
que autre version du conta que celle recueillie par laL 
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M ^ m iê (g): ITOii^giwto fiit liftftir !• eoaTwA d» XMDplen «i reoomiainaBM de ee 91M w» famo- 



Noos paayoni signaler encore deux autres ballades anemandes traitant de la 
condamnation iignste d'Hfldegaida. 

L*ane de ces liallades, intitulée Légende, a pour auteur FriedriA Laun (pseu- 
donyme de Friedrich August Schulz, 1770 — 1849)* et semUe basée principalement 

sur la Torsion de Yogt'. Nous annotons id les principales divergnoes: 

• 

l%rÊ tm9ë§m: (4) msDqiML Éjpiêodm: (a) Charlemagoe iMde à Worms; ee mii Um bourreaiiz mèoMS 
qnl» loochte d« eompotioo, laissent HUdcgarde intacte; (a) HUdegarda est aceoo^i^gnée à Rome d'aaa 
•aarraate*; (f) quand Tklasd Tient à Bomeb Hildegaide va a sa rencontre et le gnltit iassMatesMnt en le 
touchant; Taland se confesse aloia ipontanément; il loi faut aUer en esûl*. 

L'autre ballade, composée par Oustav Pfarrius (1800—1884) et intitulée Karl 
tmci RMegard^ est fondée sur la votion de Schreiber^. Yoid les principales di?ergences: 

É^fiÊoàmi (a) Taland, aearèienient amooreox d*HUdcgaide depuis longteaips, anait vonln la fnir en 
partant pour la goerre. mais Ghailem^;ne. qni ne soupçonne rien, ne le permet pas; c'est par peu; menacéa 
par Tsland, qn'Hildegarde a reconia à la rose; sor le point d'être jetée dans le Bldn, Hlldegsrde est sauTée 
par deux choTalieis et condoita an diâtean de son frère; de là, derenoe trop connae par aes cares iftiraen- 
Is n sss, elle se rend seule à Robm (l'épisode de la seconde condamnation manqua donc); Tiland derient 
lasMBt aTeagIs*; il n*est pas queatioii de confession. 



* Cette addition est probablement empruntée à la version de Vogt (▼. il isssus p. TS). 

* V. GsMUi (éd. de 1828), pp. 17S— 182. La première édiUon des QMékte, qua nous n'aTons pas 
▼oa, data de 1824. La Tenion de Lann arait d*ailleurs d^ été publiée dans TouTrage de dhr. Kuffaer, 
BetfenielâmiM éer JJmmmnHk. Snu AwbwM wm Romanien, Baflodra, Stt^tm a. Ltfiméiu (1818—1819), t I, p. 
176 et sulTantes, d*o& elle fat plus tard insérée dans A. Dietricb, FoOifda^^ flisaiarfaaf Uamêtker mmé voO^ 
AfmiîdUr deuiêAer Lêgemim aas éem 18, tmd 19, JàKrkunâert (1828; -> Braga. FsHiifarf^g Smandung H at m téh er 
tout wtUdkêwOkher étuiêèker GtdidiU ont dem 18. umd 19. JoèHU t YI), pp. 13S— 7. EUo a encora été rspfO- 
duiU dans le FùtHm^ur EmmmèkmU dm deidêOien Vottca de O. L. B. Wolff (18»), pp. 301-2 (l2:e éd. |I8I9|, 
pp. éS7-8x ainsi que par A. 8cbôppner, Sageàfnuh der Bayeriêekm Lande. I (1852). 30—2 (no. 20: «HiMa. 
gudis and Tsland*). La Taiaion de Laan contient 35 couplets, dont Toid la prsaatar: 

iJ)er grosse Karl, er sass einmal 
£o Worms in seines Throoea Seal, 
Und swiscben Grafen und flarrsn stsad 
Oicbt TOT dam Throoe Harr Tsland*. 

* Laun connaissait probablement aussi le récit de Bruach. Ainsi, il dta en note (éd. ISSflL p. 188) 
la darisa da Kempten: Oaypirfsaa mdajmdieed cnar, êtoUt mentionnée daaa TouTraga de Brmaeb (éd. 1681; p^ lOS). 

VTraH pHmitlf, altéré dans la rarsion da Vogt. 

* y. O. PfkiTiua. Dm JUeAal ta Ludem, 2:e éd (1852; l*.4ra éd. de 1838). pp. 122-40. Oette baUada 
a été raproduiU daaa le iMûcft<r BmtimAaU dm dndscAra Foftet de O. K & Woli, 12:a éd. (1810). pp. 
434—7 (17:a éd^ 1866, pp. 440-51; elle ne se trouve pas encora dans la Uèfa édition, da 1838). SUa sa 
compoae da 63 couplets, groupée en 6 sectio n s. En roid le premier couplet (JUbe lui^ saat r o pb s*): 

,Wie ia8*t der Starm im Bdianwald. wia saast der WMsIwinél 

Wia tobat durcfa die Oauen der Sacbae Witteldndl 

Die frink'adiea Bargan raucben, die Kirdben sind serstSit» 

Die Prieatsr sind gef&llet: solcb Wûtben war nimmar ailriiit". 
Pfarrias pandt aussi avoir utiliaé la légende dans son poéasa épique JEariauBm (1811). qua nous n'avaas pas 
Ta; T. A. SchOppner, Smpmkmk dm' Bmpmrimkm^ Umdê, UI (1858). 358 (AddlL à I. 2Sf). 

* OoBuna» daaa Schiaibar. la sMladia B*est pes indiquée. H est poasibla qnH j ait irf inflaenea da 
quelque autre raiaion populaiia o6 Tàland devient avaagla (p. as. la v mai osi da fog^. 
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nage historique bien connn, HiUegarâe, éponse de Charlemagne. H jngea eependant 
convenable de ne conserver qn*an seul criminel^ frère apocryphe dn grand monariiie. 
Cette branche tardive a montré beaucoup de vitalité et a même en la chance d*inspirer 
des eftasions lyrico-épiqnes i quelques poètes modernes, de talent secondaire, fl est 
vrai (ch. VTII)\ 



GHAPITRB X 
TaUt alphabétique des versions 

Abraham a Sahcta Clara, AbraJiamische Lanber-HilU («Die gldche Wieder- 

vergeltung*, vers, à^ Hûdegarde) 73 

Ada Sanciorum, Apr. tom. III («De B. Hildegarde Begina, Campedonae in 

Suevia'', par D. Papebroch) 71 

Al Farag Ba'da Alsidda, texte persan (Histoire de TArabe, de sa femme 

Ouriya et de son frère) 18 

Al Farag Ba'da Alsidda^ texte turc (Erviyyeh, la pieuse femme, que le frère 

de son mari essaya de séduire) 18 

Alpuoksb X (roi de CastîUe), Càntigas de Santa Maria («Como Santa Maria 
aiudou a Emperadriz de Boma a sofrel-as grandes coitas per qœ 
passou*) : 54 

Anooha (Al. D*), Sacre Rappre&entaiioni (vers, de Caivi) 61, n. 2 

, inéiiie ouvrage (vers, de Pulci) 61 

* Le rapport des grandes branches de notre conte, d'après la classement adopté par nons, pMii 
être représenté graphiquement de la manière soÎTante: 

[Original indisi^ 

Versions orientales 
G«ita Bomanorum 

FloroMe de Bomê 

Mincie ds la Vierge 
OrmotMlis 

MBdegarêê 




Page 
AvooHA (Al. D*)y minie ouvrage (rés. de la yen. de FsrrabIi par P. Momti) 61, n. 2 
Annales Campidonenses, v: BtëoKs 
Aribau (B. 0.), Bibliùteca de autares espaHolea, t UL (vers, de Tdiohxda) • 66, il 2 

, même collection^ t XVI; y. Durah. 

BiCKgiBôx (F. 0.), Svenska FolkbScker (,,Hildegardi8 och Tàlandas*) • • . 76, n. 1 
Babbletà (G.)i Sermones tam quadragesimales quam de sancUs (yen. du 

Miracle de la Vierge) 40 

BAUMEOLn (A.)| Die keiserin von Bom 69 

Beschreib vnd Stsffiung deei FûrdUch Oottàhausifes ru Ketnpten (trad. de la 

yen. de Bbubgh) • 70 

Beschreibung vndt StUflung Dees FÛrsUichen Klosjttere und OoUshausits tue 

Ketnpten (trad. de la yers. de Bbusgh) 70, n. 4 

BsysBiHi (F&«)| La Flavia Lnperatrice^ rajypresentazioiie per mnsica ... 48 
Biblioteca de autores espatioles, y. Ajubàu. 

BntcK (J.), ^Beinere KraWeche Ckronik'' (yen. d'HUdegarde) 66 

BoDMEB (Th. J.), dans Fabeln aus dm Zeiten der Minnesinger («Von dem 
kaiser octayiano des weib alz yil laid omb ir ka&sch so daz si irs 

mannes broder hieng'') 27 • 

BoKFADnn (A.), Istoria de Santa Oulielma fiola déb Be dangaXterra d mogUe 

ddo Be dungaria; etc. 49 

BoNO (A.)y La compassioneude hystoria de la beata Ouielma Begina de 

Ongaria 49 

Bouille (M:Ile)i y. Bqmma. 

Braga. VoUst&ndige Saminlùng Jdassischer und volkthûndicher deutscher (Te- 
dichte aus dem 18. und 19. Jahrh.^ t VI; y. DivnacH. 

Bbaoà (Th.), Floresla de varias Bomances (yen. de Dus) - 66 

Bbiocio (G.), La historia di Flavia Impératrice 47 

- — , Flavia Impératrice, rappresentazione (?) 48, n. 1 

Brusch (0.), Chronologia Monasteriorum Oermaniae (yers. i^HUdegarde) . . 70 
BuRTOK (Sir B. F.), A plain and Uteral translation of the Arabian Nightif 
Entertainments, now entUuled The Book of the Thousand Nights and a 
Night („The Jewish Kad and his pions Wife"*) . . . . . \ . 14, n. 2 

, Supplemental Nights to the Book of the Ihousand Nights and a Night 

(„Tbe taie of the Deyotee aocosed of lewdness") 16, n. 6 

, The Book of the Thousand Nights and a Night, pnbllé par L. 0. 

Smtthxrs („The Jewish Kan and his pions Wife') 14, n. 2 
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BuBTov (Sir R. FOf >Méme oiivra^(,iThe taie oftbeDevoteeaocoaedoflewdiieii") 16, b. 6 
BuKTOK (Lâdt), V. M* Oabtst. 

BOscHivo (J. G.), liane Sache (vers, de Sachb) 68, b. 4 

(Le) Cabinet dee Fête, t XV (yen. de PtriB di li Cboix) 19, b. 1 

Oim (M.), DdCAhbaeia di Chiaravalle in Lotnhardia, ûluelrarione doiricth 

monuinentaîe^igrafica (rés. de la yen. de Fbbiau) 61 

Càntigae de Santa Maria de don Alfonso d Sabio, \. (La) Real Academu ebpahola. 
Gliovett (J. a.) et Steenwdixel (J.)i Spiegd Hidoriad of Bijmkron^ vam 

Jacoli van Maerlant (yen. de Jacob tah Maerlaxt) 39,. s. 8 

Cloustoh (W. a.), dans Originale and Analoguee of eome of Chaucer'e Cam- 

terbury Talée (nFini Arabian Version*, = vers. Bonlac des MiUe et 

une Nuite) 14, b. 2 

, niênie ouvrage (^Second Arabian Version*, = vers. Breslaa des Mule et 

une Nuite) 16, s. 6 

, iiiéiiie ouvrage (,,Third Arabian Version*, = vers. Montagne des MiOe et 

une Nuite) 13, b. 6 

, même ouvrage (vers, de Le Grakd, trad.) 46, s. 1 

, même ouvrage (vers, de Vikcent de Beauvais, trad.) 39 

Comci, V. Gautier de (3odici. 

(Jorenus, V. Le (Jointe. 

Contes dévots, Fables et Romans anciens^ v. Le Grakd. 

Crusius (M.)i Annales Suevici (vers, i' Hûdegarde) 70 

Dakiels (A. V.), Land' und Lehenrechtbuch (vers, de Crescentia) .... 61 — ^2 
Dautzekberq (J. M.), Ugende» et traditions du Bliin de Bâle à BoUerdam; 

V. EiEFER, Légendes etc. 
Destaiks (M.), Les Mille et une Nuits („ Aventures dn Gadî et de sa femme*) 18, m. 7 
DiAs (B.), Bistoria da hnperairit Porcina, ^nulher do Imperador Lodonio de 

JBoiNO, em quai se trata cotno o dùo Imperador mandou matar eda 

senhora, etc. 66 

DicK (W.), Die Gesta Romanorum (,De fratre imperatoris, qni concapimt im- 

peratricem et suspendit eam vinam*) 37 

DiEMER (J.), Die Kaiserchronik nach der ûltetten Handschrift des StifteM 

Vorau (vers, de Crescentia) 61, b. 2 

DiETRiCH (A.), VoUdandige Samndung klassischer und volkthUndicher deuUcker 

Legenden aus dem 18. und 19. Jahrhunderi (vers, de Laur) . . . 78, b. 2 
DisciPULïïs, V. Hbrold. 
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(Lt) Dit de Flaurenee de Romme, y. Jubutil. 

DoHTiLLB (F. bb), éd. des Mule et un Jours (vers, de PiriB db là Cxoix) . 19, n. 1 
DouGB (Fr.), ÏÏluslratiom of Shakspeare and of Ancient Manners (yen. anglo- 
latine des Qesta lUnnanùrum^ trad.) 26, n. 1 

DouHST (0^ db)| Dictionnaire des Mystères (,Mirade de Tlmpératiice l'omiùne'') 46 

DroUning Hûdegardis, conte populaire 75| n. 6 

DuRAH (A.), Bomancero gênerai (yers. de Fraeo) 66, n. 3 

DuyiL (A.), dans VBisloire littéraire de la France, t. XIX (rés. de la yers. 

de Gautier dr (3oinci) 38, n. 1 

Elxbs (B.), Discipuhis redivivus (j^Imperatrid snbyenit Maria in maximis 

angostiis^) ' 40 

Erichius (A.), GUltchische Chronie (yers. à^ JJildegarde) 71 

Ertl (A. W.) BdaUones curiosae Bavaricae (,Si^n[>rangende Unschold Hilde- 

gardis«) 72 

ÉrmniE de Besançon, Alphahetum narraiionum („Begina qnanto dignior, tanto 

magis castitatem soam seryare débet'', yers. dn Miracle de la Vierge) 42 

, trad. anglaise du mitne ouvrage 42 — 3 

, trad. catalane du même ouvrage, y. BecuU etc. 

ÉnsNiiE DE Bourbon, Traclatus de divertis materiis predicabiUbus ordinatis 

et distindis in septem partes secundum septem dona Spiritus Sancti etc. 

(yers. du Mirade de la Vierge) 42 

Fabein aus den Zeiten der JMinnesinger^ y. Bodmbr. 

F'ais et miracles de Nostre Dame („De la femme d'nn empereur qui ponr 

bien fere ent a souffrir moult de maulz,* etc.) 36 

Ferrari (A.), Vita di Santa Ouglidma 60—1 

Fbrraro (G.), Vita di 8. Ougliehna Begina d* TJngheria e di S. Eufrasia 

vergine JRomana (yers. de Bonvadini) 49 

(La) Festa di Santa Ougliehna, y. Pdlol 

FmiENiGH (J. M.), Cfennaniens VSUcerstimmen (.Erzahlung yon der Crescentia*| 

yers. de (Deer) sden troist) 67, n. 4 

FLiSGHûn (G.), Chronik des Stiftes «. der Qrafsckaft Kempten (yers. 

A'EUdegarde) 66, n. 3 

Flavia Imperatrict, y. Briocio. 

FUntnee de Bome^ roman d'ayenture du l*' quart du XTTT* siècle .... 28 — 9 

(Le bone) Florence of Bome^ y. Bitbon, Viror. 

Folk'Sagor fSr Oamta ovh Unga („Drottning Hildegardis*) 79 
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FiAXTi (J. J.), Uittoria OareU Magni (yen. à^ HUdegarâe) ..«••« 71 

FUSDHBIM (M.), V. BlUXOlIT. 

Frischldi (J.)i Bûâegardis Magna, Eine schône OotneéUen vnn Fraw HOde- 
gardin UerUog HUddnrands in Schwaben Tochtet, Keysers Oarafi 

Magni Ctemahlm 74 

Frischldi (N.), Jiildegardis magna 74 

, Operarum poeticorum pars scenica («Sldegardis magna*) 74, n. 2 

FuEGO (J. M. del), La peregrina dodora (vers, du Miracle de la Vierge) . 66 
Fdrmiyall (F. J.)f dans OriginaJs and Analogues of some of Chaucer^s Can- 

terhury Taies („The Taie of the Wife of Merelans ihe Emperor'') . . 26, n. 4 

, Hoccleve^s Works (^Jereslaus Wife*) 26, n. 6 

Garlahdia, t. Johakkss db Gablikdia. 

Gabkhim (L. W.), V. EiEFBB, Ths Légende etc. 

Gautier de (3oinci, Mirades de Notre-Dame {^De TEmpereri qni garda sa 

chastéé par monlt temptacions* ; etc. etc.); cp. Mloii 37 

Gâuttier (Éd.), Les Mille et une Nuits (^Aventures d'an Gadi et de sa femme*) 13, n. 7 
Geib (K.), Die Sagen und GescJiidUen des Rheinlandes („Die ESnigin 

Hildegaid*) 77 

, Die Volkssagen des Rheinlandes („HiIdegard*) ........ 77 

Gekthe (F. W.), Deutsche Diddungen des Mittelàtters (rés. de la vers, de 

MAnJLTH-EOFFIKQER) ^ . • • • 63, IL 6 

Gesta Bomanorum, version ang^o-latine 26 

, version latine continentale („De Octaviano qni saper omnia axorem 

dilexit*; etc.); cp. Dick, Ôsteblbt 26 

, trad. anglaise (^Merelans the Emperoar*); cp. Fuskiyàix, Hbrbtàos, 

Madder 26 

, trad. allemande („Von dem chaiser Ottaaiano dez weib àls vil vmb ir 

cheasch led so daz sey .... man prader hing**); cp. Bodmbr, Grâsbe, 

MASBMiinr 27, nu 6 

: containing Fifty Eight Bemarkable Historiés, CoUeded originally from Oie 

best and masl ancient Bonuin Records. By A. B 26, nu 3 

: or Fifty-eight historiés OriginaUy (as His said) coUected from Oie 

Roman Records. By B. P 26, nu 8 

(Jl) Oiardino d^essempi (?) 47, nu 1 

GoxDEKB (E.), Deutsche Dichtung im MittelaUer (rés. des versions de Mulaib* 

EOffdioer et de la Kaiserchronik) 63, nu 6 
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Pige 
GomcHED (J. Chb.), dans Métier Bûchersaal der schOnen Wissenschaflen und 

freyen KUnde (rés. de la yen. de (Der) Teichneb) 64, n. 7 

GrIssb (J. g. Th.), Oesta Bomanarumj dos atteste Màlirchen- und Legendenbuch 

des chrisHichen MittelaUers (»Vom Kaiser OctaTianus*) 27 

Grimm (W.), dans la Leipziger LUeratur-Zeitung^ année 1818 (fragm. de la 

ters. de la KaisercJtronik) 61, n. 2 

, n^me article (fragm. de la vers, de Mailath-EOffinqer) 63, n. 3 

Grimm (Les Frères), Deutsche Sagen („Hildegard^) 77 

Grûiïbàum (M.), Jûdischdeutsche ChrestonuUhie (rés. d'une partie de la vers. 

dn Maase-Buch) 16, n. 3 

HiBiCHT (M.) et Fleischer (H. L.), éd. arabe des Mule et une Nuits 

(vers. Breslan: La pieuse Femme accusée de libertinage) 16 

Habicht (M.), Hagev (F. H. von der) et Schall (C), Tausend und Eine 

Nacht (^Abenteuer eines Eadi's und seiner Frau'') 13, n. 7 

Haoen (F. H. VON der), Oesamtntabenteuer („Grescentia'') 63 

, même ouvrage (rés. de la vers, précédente) 63, n. 4 

, Tausend und ein Tag („Gteschichte Repszima's^) 19, n. 2 

HAQOENMtïLLER (J. B.), Geschtchts der Stadt und der gefurstden Grafsdiafl 

Kempten (vers. A'EUdegarde) 71 

Hahn (J. G. von), Oriechische und albanesische Marchen („Von der Frau, 

die Gutes thut und (Jndank erf&hrt'') 22 

Hammbr (J. von), y. Zinseruno. 

IIafpsl (E. W.), Grôsseste DenkwUrdigkeiten der Welt oder so genandte Bdor 

tianes curiosae {jjhe listige Eeuscheif, vers, à' fJûdegarde) .... 72 

Hauft (M.) et HomANN (H.), AUdeutsche Blatter («Orescentia'') 62 

Heineb (E. t.), dans Munna und Uermode, t. 1 (fragnu de la vers, de la 

Kaiserckramk) 61, n. 2 

Hennino (M.), Tausend und eine Nacht (^Der israelitiscbe Eadi und sein 

frommes Wcîb«) 14, n. 2 

Henrt (L*abbé), Le Ouide du vagage du Bhin depuis Schaffouse ju»qu*en 

Hollande etc. („Hildegarde*, trad. de la vers, de Schreihkr, Handbuch etc.) 76, n. 1 
Herold (J), Pramptuarium de miracuUs béate Marie Virginie (,Imperatrici 

subvenit Maria in mazimis angnstiis*) 40 

HERRTAes (S. J. H.), Ihe Early EngUsh Versions of the Oesta Bomanorum 

(jyMerelaus te emperour*) 26, n. 4 



J 
i 






Conte de 1m femme ehaeie cenveiiée par ean heau-firère 67 



I 



HuiBiGHS (6.), Kleinere Schriften von WHhdm Orimm; y. W. Obdul 
nidoire Uttéraire de la France, t XIX; v. Dutal; — t XXVI; v. P. Pab». 
Histoire littéraire des Feimneê Françoioee, y. Li Posn. 
(La) Hidoria itUa Sereniesima Begina di Pùloma, ïaquale due voUe mî^HO- 

mente fu ^nandata neUe silve ad uccideret etc. 61 

I {En Indigh och sanfàrdigh) Uidoria om DroUning llUdegardia, OaroU Magm 

Ilwfrw, och hennés Styffbroder Talando 76 

{En nnderbar) Itidùria om den sk&na Bepsima 19, n. 8 

HoocLBYE (Th.), Fabula de quadam Impératrice Bomana 26 

HûBSR (F.), VnsterhUche GeducJitnvs der vortrefflichen Gtschichten, HeSigen 

Stifftungen vnd wunderUchtn Stands Vtrànderungen — (vers. 

i'JJildegarde) 72 » 

HuMBERT DE BoMAKS, Liber de alnindantia ejranphrum (vers, da Miracle de 

la Vierge) 42 

(Ein schone und warwafltige) hystori von einer Kayserin Jtu Bom: genandt 

Cresoentia: gar kurtiweyUg sulesen ; . • . , 64 

I Idunna und JJermode, v. Hbihzi. 

{U) Innoccnza sudata m Santa Ouglielma^ ridotta in pros» ^ da P. G. S. 62 

Lftoria di tîavia Impératrice^ y. Bsioao. 

Istoria di Santa Guglidma^ y. Bonfaddii, Boko. 

Jacob vax Maerlakt, Spiegd historiad (uVan der keyserinnen van Borne'') . 39 

Jasandeb, Der in fremden Lundem sich lang aufgehaUene, nunmehro aher 

wieder angdangte Teutsche Historien^Schreibert (vers. 

à'HUdegarde) 73—4 

Jeax du (oa de) Yiqkat, Miroir hidorial („De lemperiere de laqaeUe eUe 

[la mère diea] garda la chasteté et deffendit qaelle ne fat corrompue 

ne violée de ses mannais serfs**; ) . . . . . . . . .39 

JoBANHEs dE Oablakdia, Stella maris de MiracuUs Béate Marie Virginie (vers. 

dn Mirade de la Vierge) 43 

JoHANKES OoBn (oH Juniob), ScoJa céU (vers, du Miracle de la Vierge) . . 39-^0 

JOHAHHBS HSBOLD, y. HbBOLD. 

JoHAHHBS Majob, Magnum Spéculum EkempHorum («Beata virgo Maria fin* 
peratricem castissimam, marito fidelissimam, & propter corporalem pnlchii- 
todinem mnlta perpessam à tribnlationibns liberaf) 40—1 

JuBiVAL (A.), Nouveau recueil de Contes, Dits, FàbUaux d autres pièces tMé- . 
dUes des Xin\ XIV d XV siècles (,Le Dit de Flonrenoe de Bomme') 29 
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Ptge 
(Dis) KàisEBCHRONiK; y. Dixmer, Gruo!, Massmahn, Matsr, SchbOder, etc. 

Kaiserin von rom vertrieben (?) . 68 

Eellsr (A.), Hans Sachs (yen. de Sachs) 68, n. 4 

, Fdstnachtspide aus dein fUnfUehnten Jahrhundert (yen. de Bosbnblût) 69, n. 1 

KiSFEB (P. J.\ Die Sagen des Rheinlandes (^ESnigin Hildegard'') .... 79 

, Légendes et traditions du Rhin de Bâle à Sotterdam» traduites d'après le 

texte allemand par J. M. Dautzembebo (,La Reine Hildégarde'') . . 79, n. 6 
1 The Légende of the Bhine from BasH to Botterdaiti^ translated by L. 

W. Gabkham («Qaeen Hildegard'') 79, n. 6 

KiNQ, The Persian and the Turkish Taies („The Story of Repsima'') . . . 19, n. 2 
KiBCHHOF (H. W.), VVend^Unmuth («Von kônig Carolo magno eine ware 

• histoii") 72 

Kleinere KrSler^sche ChronOc, y. Bibck. 

Klemmino (O. E.), SjSkns Trôsl (yen. de Siûlinna TrM) 67—8 

Kbjlkb (J.), y. BiBGK 

EuFFKSB (Chb.), Uesperidenhain der Bomantik (yers. de Laun) 78, n. 2 

(Der) kûnige huoch Niuwer i, y. Daiœls. 

EûBscHNEB (J.), Deutsche NationcU-Litteratur^ t. Il; y. Piper. 

La Pobts (Abbé de), dans V Histoire littéraire des Femmes Françaises ou Lettres 

Historiques et Critiques (rés. de la vers, de M"* Labochb Guilhek) . 46, n. 4 
Labochb Guilhen (M'^), Dernières Œuvres^ contenant plusieurs Histoires 

galantes; etc. („Adeleide Beyne de Hongrie'') 46 

Lauk (Fb.), Qedichte (^Légende*, yers. à'HUdegarde) 78 

Le Coikte (Gh.), Annales EcclesiasUd Francorum (yers. à* Hildegarde) . .71 
Leoot de la Mabche (A.), Anecdotes historiques^ légendes et apologues tirés 

du recuril inédit d* Etienne de Bourbon (yers. d'ÉriENiiE de Boubbon) 42 
Leggenda di Santa Guglidma^ etc., v. Bokfadihi, Boiro. 
Le Gbabd on Lbgband d'Ausst (P.-J.-B.), Fabliaux ou contes du XII^ et du 

Xni* siècle („De la bon9e Impératrice qui garda loyalement la foi dn 

mariage, on de l'Empereur de Rome qni fit le yoyage d'ontre-mer'') . 46 
LEHXAmi (Chb.), Chronica der freyen Reichs Staàt Speyer («Von Talandi 

KSnigs Caroli nnehelichen Bmders grosser Untren, so er dem ESnig 

nnd seinem Gtemahl Hildegart erwiesen*) 71 

liEmnz (G. W.), Annales Imperii Oceidentis Brunstncenses (yers. à*HHdegarde) 71 

Lblasd (J.), y. Wtkkth de Wobbe. 

Liber de abundantia exemplorum, y. Huiibebt ni Bomaxb. 
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LomLBim-DBUuracHAiiPs (A.), y. Panthéon UtUrain. 

Ltber (J. P.% Abenil&ndische Taueend und eine Naekt (yen. de Creacenlia) 68 

lUaoet-Buch (vcn. mentale) 16 

M' GitriiT (J. H.X Lady Burton's EdiHon af ker Unsband^s Ambkm 

Nights («Tbe Jewbh Kaa and his pions Wifé*) 14, n. 2 

, 77ie Thausand and One Days (,The Stiny of Bepmna') ..... 19, n. 2 

Maddeh (Su F-X The old engUsh version of the Oeeta Bomanorum (,Mere- 

lans tlie Bmperonr*) 25 

Maerlakt, ▼. Jacob tax Mabsluit. 

Magnum Spemlum Eocemplonim. v. Johaiïkbs Majob. 

MailÂth (J. N.), Auserlesene altdetitscJêe Gediehte («CSreacentia") 68 

Mailâth (J. N.) et EôFnxoER (J. P.), Koloczaer Codex oMendscher Oedichte 

(vers, de Crescentia) . 68 

Mariale^ y. Miraclee de la Vierge. 
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^ nwtne otwrage. éd. 1732 („Von der nnschnldigen BeUagnng, langwBrdigen 
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fut par deux fois faaisement accusée de adultère et de omiddei la qneUe 
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, Ûber eine UàUenieehe tmetrùctte DarMlung der Crteeetdiaeage (^Del' 
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, Volkssagen ans den Gegenden am RJiein und am Taunus («Hildegard'') 76, n. 1 
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, AuswaJii der interessantesten Sagen ans den Gegenden des Rheins und 

des Schwarzwaldes (^Hildegard*") 76 

, Volkssagen nus den Gegenden am RJiein und am Taunus („Hildegard*) 76, nu 1 
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Appendice 



Vereion du Uùom^Bw^ chap. 20S (éd. de Wilmendorf); trmdoctioiL 

Un homme, voulant se rendre dans des pays étrangers pour cause d'achats, confia sa 
femme, pendant son absence, aux soins de son frère. Celui-ci la reçut avec la promesse de la 
garder comme le ferait un frère, et le mari partit le coeur léger. Le frère installa sa bdle- 
sœur dans un étage de sa maison et lui donna des domestiques à part, de sorte qu'elle ne 
manquait de rien. IjC frère lui-même se chargea du rôle d'intendant, pour que rien ne manquât 
Un jour qu'il allait derechef Toir sa belle-sœur pour s'enquérir de sa santé et de ses désirs, il 
fut saisi de l'enne d'induire sa belle-sœur, qui était d'une grande beauté, à un acte malhonnête; 
mais elle, en femme pieuse, repoussa sa proposition, disant que ce serait un péché envers Dieu 
et son mari, et elle lui rappela le dixième commandement: Tu ne convoiteras point la femme 
de ton prochain, ce qui entraîne la punition de la lèpre. 

n se contenta silencieusement de son reftis. Un jour qu'il était de nouveau chez eUe, 
ce terrible désir s'empara derechef de lui, et, par prudence* il éloigna de la maison les domes- 
tiques. Comme elle refusait encore de se prêter à ce qu'il voulait, il essaya de la prendre de 
force. Elle se mit à crier très fort, mais personne ne l'entendit, puisque les domestiques n'étaient 
pas à la maison. Elle réussit pourtant, en y mettant tontes ses forces physiques, à l'empêcher 
dans son projet infime. 

Furieux de cet échec, il acheta deux faux témoins qui devaient déclarer qu'ils avaient 
a^ierçu la femme en commerce charnel avec un des valets. Cette terrible déposition eut pour 
résultat qu'elle fut condamnée par la haute cour à être lapidée, et cet arrêt flit exécuté. 

Or, le troisième jour après cette exécution, au sohr, un étranger, qui venait avec son, 
fils de pays lointains, en route pour Jérusalem, afin de faire donner à son fils, dans cette place 
sainte, une bonne instruction, s'assit près du moncean de pierres, sans savoir que ce moncean 
provenait d'une lapidation. Alors ils entendirent une voix qui sortait de dessous les pierres et 
qui disait: „0n m'a lapidée sur un &ux témoignage''. Us éloignèrent les pierres et virent la 
femme encore vivante. La femme leur raconta son aventure; ensnita elle demanda où llioinBe 
allait avec son fils. Le père répondit: «A Jérusalem, pour que mon fils puisse s'y adonner à 



rétade de rÉcritare sainte**. La femme pria rétranger de remmener avec lui et promiti en 
échange, d'enseigner à son fils la Bible, les Prophètes et les Hagiographes. L'étranger y consentit 

Quand ils fiirent arrivés à la maison, l'étranger prépara pour la femme nn appartement 
à part, où elle pût, sans être dérangée, instruire spn fils. Elle reçnt aussi un domestique à 
elle, qui lui apportait à manger et à boire. 

Un Jour que le domestique vit sa belle maîtresse, il fut saisi du désir de lui faire des 
propositions malhonnêtes. Mais elle les repoussa énergiquement et lui fit observer qu'elle était 
la femme d'un autre, et que, avec l'aide de Dieu, son mari viendrait bientôt la chercher. Alors 
le domestique saisit une épée et voulut tuer la pieuse femme. Mais le jeune homme, le fils de 
son protecteur, lequel était toujours auprès d'elle à cause de ses études, s'élança entre le 
domestique et la femme, de sorte que le domestique lui fendit la tête. Quand elle vit cp qui 
était arrivé et comme elle se figurait la douleur des parents, la femme s'enfuit de là toute 
désespérée et arriva au bord de la mer, où eUe donna libre cours à la grande douleur qu'elle 
éprouvait à cause de ce qui s'était passé. A ce moment, un navire de pirates s'approcha, et 
les pirates s'emparèrent de la femme. Lorsque les pirates voulurent se remettre en route avec 
leur proie, il surgit une forte tempête, qui menaça de faire sombrer le navire. Les marins, 
voyant que ce sort ne menaçait que leur navire et que les autres navires s'éloignaient tran- 
quillement et sans être inquiétés, tinrent conseil pour savoir quelle en était la cause et com- 
ment on pourrait y remédier. Us se décidèrent à tirer au sort: celui sur qui tomberait le sort 
serait jeté à la mer. Le sort tomba sur la pieuse femme. On lui demanda de quoi elle s'occu- 
pait, et pourquoi Dieu était si irrité contre elle. Elle raconta toutes ses aventures, et ils eurent 
pitié d'elle et résolurent de la reconduùre à terre. Alors la tempête s'apaisa, et ik atteignirent 
sans encombre la terre ferme, où la femme descendit 

Le bon Dieu eut pitié de la pieuse femme, de sorte qu'elle put se bâtir une cabane et 
qu'elle eut à sa disposition des arbres fruitiers et des arbustes qui fournissaient un remède 
contre toutes sortes de maladies; entre autres, elle pouvait guérir la lèpre, maladie qui se 
rencontre souvent en Orient Elle acquit ainsi la réputation d'être un habile médecin, et fl y 
eut chez elle grande afSuence de malades de toute sorte, à qui elle rendit la santé. La femme 
en devint riche et heureuse. 

Pendant ce temps, Dieu s'était vengé des deux faux témoins sur la déposition desquels 
la femme avait été lapidée, et les avait punis du châtiment qui revient aux faux témoins, c'est- 
à-dire la lèpre. Le mari de la femme était aussi rentré chez lui et réclama sa femme à 
son frère. Celui-ci répondit que sa femme, qu'il avait crue pieuse, avait mené une vie 
déréglée et qu'elle avait été lapidée sur la déposition de deux témoins. Cette nouvelle causa 
beaucoup de chagrin et de soucis an mari. 

Les deux faux témoins lépreux n'avaient, jusque-là, pu trouver de guérison à leur 
maladie. LorsqnUs entendirent parler de la fameuse femme an bord de la mer, laquelle pouvait 
guérir tontes les maladies, ils résolurent de s'y rendre. Le malheureux mari, que la douleur 
rendait incapable de s^occuper de ses alEûres, se décida à accompagner les deux lépreux afin 
de chercher de la distraction à sa douleur. Tous les trois, ils arrivèrent anprès de la femme, 
et elle les reconnut immédiatement; mais éDe fit comme si elle ne les connaissait pas et leur 
demanda: «Comment vous êtes-vons attiré ce mal, car le bon Dieu ne punit pas sans raison?* 
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Alors les deox lépreox répondirent qnUs a¥aient commis quelques petits péchte. Hais la ftainM 
ne se conteuta pas de cette réponse. Elle dit qne Dien était miséricordieux et n*enT0jait pm 
nne si grave maladie pour quelques petits pédiés; elle ne pourrait pas les aider» sib ne ditiiiMit 
la vérité. Alors ils avouèrent rafrease vérité concernant le faux témoignage et la lapidathm 
de la femme. Alors la femme dit à hante voix qu'elle était précisément cette ftaune et qiie 
Dieu Tavait sauvée. Et elle igouta: JPmBqwe vous avez commis un tel péché et que vo« STai 
témoigné ainsi contre une personne pieuse et innocente, voos avez été punis sdon l*Écritars^ et 
je ne peux pas vous guérir, la volonté de Dieu étant telle." Lorsque le mari entendit 
paroles, il lui avoua tout de suite quH n*avait jamais douté de son innocence. Ensuite Os 
tèrent ensemble et vécurent heureux et bénk. 

Uorale, selon la parole du roi David dans le Psaume 84: ^Quel est rhomme qui prenae 
plaisir à vivre? Qu'il garde sa langue du mal et ses lèvres de proférer la tromperie!* 



Version d*Ai Fang Ba^da Alsiddoj traduction. 

(lU. liOndM. Brit. Mus. Or. 2S7, foL 117 b) 
mstoire de TArabe^ de sa femme Ouziya et de son ftèce 



On raconte qu'il y avait autref(NS en Arabie un homme très pieux, doué de qualités 
aimables, qui passait son temps en prières et en jeûnes et qui se consacrait an service du Tout- 
Puissant Or, il avait une fille nommée Onriya, qui était la plus grande beauté de son époque; 
tout le monde vantait sa bonté, sa chasteté et sa piété, car elle était toigours occupée à fidre 
ses dévotions et passait nuit et jour en prières; s'étant détachée du monde, eDe s'attachait à 
Dieu. Son père était un homme pauvre, et, bien qu'elle eût beaucoup de prétendants, dont 
quelques-uns étaient d'un rang élevé, il ne voulait pas donner son consentement A la Ihi, son 
père mourut, et elle resta plongée dans un profond chagrin. Après l'enterrement et les céré- 
monies funèbres, Ouriya se sépara du monde, s'adonnant à la dévotion et à un commerce s^A- 
tnel avec Dieu. Sa prière constante ^ait: 

,0 Soutien des abandonnés, je suis venue vers Toi et j'implore Ta grftce et Ta miséri- 
corde; sois mon protecteur et préserve-moi de la malice des impies!" * 

Au bout de quelque temps, un Arabe se présenta pour demander sa main. Ses amin, 
sachant qu'elle était seule et sans protecteur, lui conseillèrent de l'accepter, puisque c^était on 
parti convenable et un homme honnête et intègre; elle donna son consentement, et peu après 
elle ftit saintement mariée par les amis de son père. Au bout de quelques années, le maii 
d'Ouriya fut obligé de partir pour rÉgypte dans nne affaire importante; mais avant son départ 
fl plaça Onriya sous la garde de son propre frère à lui, le priant de prendre bien soin d'éDs 
et de pourvoir à tous ses besoins pendant son absence. Quand l'Arabe fut parti pour FÉgypte^ 
le frère vint, par conséquent, souvent voir Ouriya à des heures fixes et lui fournit ce dont élis 



; 
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avait besoin. Un Jonr, cependant, le hasard vonlnt qne le frère 8*aperçût des charmes et de la 
beanté d'Ouriya, et immédiatement il tomba amonrenx d*eUe. Gomme le Diable s*était emparé 
de Iniy son amour ponr elle ne connut pins de bornes; la paix et la tranquillité Tabandonnèrent, 
de sorte qu*il devint presque foU| et 3 commença à chanter: 

»yamour que J*ai pour toi est trop fort, pour que mon cœur puisse le combattre; la 
tâche serait trop difficile pour moi» même si f avais un cœur à la place de chaque poil de mon 
corps; j'offre ma vie contre un seul de tes cheveux; ce serait encore une bonne affaire» si Ton 
offrait davantage.'' 

A la fin» r Amour lui tourna la tête; il n*eut plus de repos et ne put ni manger ni 
dormir. La peur et la honte le forcèrent bien à cacher ses sentiments et à dissimuler ses tour> 
ments et mortifications, mais son pâle visage — le miroir de son cœur — le trahit, selon le dire: 

«Combien mon cœur souffre à travers mon visage! Pour sûr, le visage reçoit du cœur 
sa darté.* 

Ainsi se passa quelque temps. Un jour, le trère se rendit à la maison d*Ounya et y 
resta plus longtemps que de coutume, même après qu'il eut terminé son travail ordinaire; il 
commença à proférer des paroles déraisonnables et à soupirer profondément, ce qui étonna 
beaucoup Ouriya; elle trouva assez sing^er qu'il restât dans sa maison plus longtemps que de 
coutume, l'empêchant ainsi de faire ses dévotions quotidiennes; elle était donc troublée de toutes 
sortes de pressentiments. A la fin, elle s'adressa à lui dans les termes suivants: 

«Frère, ne trouvez-vous pas que vous êtes resté trop longtemps ici aiyourd'hui? Je 
crains que par là je n'aie presque manqué mon heure de dévotion.* 

A peine eut-il entendu ces mots, que le feu de sa passion jeta des flammes, et il éloigna 
le voile qui cachait son secret, en disant: 

«La crainte du déshonneur fera traîner trop à la longue cette affaire qui me concerne; 
il est temps que je mette de côté la honte et que je découvre mon secret à celle que j'aime.* 

Alors il s'adressa à elle en ces termes: 

«0 lumière de mes yeux et délices de mon cœur, votre beauté m^a enchaîné et mon 
amour pour vous m'a conduit aux abords de la folie; j'ai perdu tout contrôle de ma passion, 
et je suis à bout de patience; ayez pitié de moi et acceptez-moi comme votre esclave; de cœur 
et d'âme je serai à votre disposition.* 

En entendant cela, Ouriya fht saisie d*indignation, et le monde apparut triste à ses 
yeux; puis, tremblant comme une feuille, elle lui ordonna, d'une voix élevée, de s'en aller, l'ex- 
hortant en même temps à craindre Dieu et à maudire le Diable, qui l'avait entraîné. Hais 
l'homme ne se soucia pas de ses paroles, et dit: 

«0 objet unique de ma vie, mon amour pour vous dépasse toute description; votre bean 
visage m'a rendu si fou et votre parfum m'a tellement enivré que je suis tout à fait inconscient 
de tout ce qui existe dans les deux mondes. Ni frères ni amis ne me conseillent; car le con- 
trôle de moi-même m'a quitté, comme la flèche quitte l'are.* 

Ouriya lui dit alors: «Homme, abandonnez ces vains et inutiles désirs; craignez le Tout- 
Puissant et occupez-vous de prières; en homme honnête, gardez le dépôt sacré de votre frère 
et ne lui causez en aucune manière du déshonneur et de la honte.* Mais lui, il devint de plus 
en plus entêté et impatient, et i! dta ce qui sdt: 
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aTiU besoin. Un Jour, cependant, le hasard Tonlot qne le frère 8*aperçût des charmes et de la 
beaaté d'Onrfya, et immédiatement il tomba amonrenx d^ella Gomme le Diable s^était emparé 
de hd, son amonr ponr elle ne connut pins de bornes ; la paix et la tranqniUité Fabandonnèrent, 
de sorte qnil doTint presque foUi et 3 commença à chanter: 

.L*anionr qne J*ai ponr UA est trop fort, ponr qne mon cœnr pnisse le combattre; la 
tâche serait trop difficile ponr moi, même si f avais nn cœnr à la pince de chaqne poil de mon 
corps; J^ofce ma vie contre nn seul de tes choTenx; ce serait encore une bonne affaire, si Ton 
ofraR daTsatage.'' 

A la fin, r Amour lui tourna la tête; il n*eut plus de repos et ne put ni manger ni 
dormir. La peur et la honte le forcèrent bien à cacher ses sentiments et à dissimuler ses tour> 
■Mnts et mortifications, mais son pâle visage — le miroir de son cœur — le trahit, selon le dire: 

«Combien mon cœur souffre à travers mon visage! Pour sûr, le visage reçoit du cœur 
sa dartè.* 

Ainsi se passa quelque temps. Un jour, le trère se rendit à la maison d'Ouriya et y 
resta plus longtemps que de coutume, même après qu*i1 eut terminé son travail ordinaire; il 
commença à proférer des paroles déraisonnables et à soupirer profondément, ce qui étonna 
beanconp Onriya; elle trouva assez singulier qn^il restât dans sa maison plus longtemps que de 
oontame* Fempéchant ainsi de faire ses dévotions quotidiennes; elle était donc troublée de toutes 
sortes de pressentiments. A la fin, die s'adressa à lui dans les termes suivants: 

«IVère, ne trouvex-vous pas qne vous êtes resté trop longtemps id aiyourdlini? Je 
crains qne par là je n'aie presque manqué mon heure de dévotion.* 

A peine ent41 entendu ces mots, qne le fea de sa passion Jeta des flammes, et il éloigna 
le vdie qui cachait son secret, en disant: 

«La crainte du déshonneur fera traîner trop à la longue cette affaire qui me concerne; 
il est temps que je mette de côté la honte et que Je découvre mon secret à celle que J^aime.* 

Alors il s'adressa à elle en ces termes: 

,0 lumière de mes yeux et délices de mon cœur, votre beauté m^a enchaîné et mon 
amour pour vous m^a conduit aux abords de la folie; J'ai perdu tout contrôle de ma passion, 
et je suis à bout de patience; ayes pitié de md et acceptez-moi comme votre esdave; de cœnr 
et d'âsM je serai à votre disposition.* 

En entendant cda, Onriya Ait saisie d*indignation, et le monde apparat triste à ses 
yeox; pais, tremblant comme une feuille, die Id ordonna, d'une voix élevée, de s*en aller, Tex* 
hmtant en même temps à craindre Dieu et à maudire le Diable, qd l'avdt entraîné. Hais 
rboanse ne se sonda pas de ses paroles, et dit: 

„0 objet ndque de ma vie, mon amour pour vous dépasse tonte description; votM beau 
visage m'a rendu d fon et votre parAim m'a teDesMut edvré qne Je sds tout à fSdt inconscient 
de tout ce qd existe dans les deux mondes. NI fMres d ands ne me conseillent; car le eon- 
trftie de moi-même m'a qdtté, comme la fMcbe quitte Pare.* 

Onriya Id dit dors: «Homme, abandonnes ces vains et inutiles désirs; craignes le TVmiI» 
Puissant et occqies-vons de prières; en hosune honnête, gardes le dépôt sacré de votre frère 
et ne fad causes en ancane manière du déshoanenr et de la honte.* Mais Id, il devint de pins 
en pins entêté et impatient, et il dU ce qd snh: 
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Version du Maoêe-Buch, chap. 208 (éd. d« Wîlmeredorf); tr»diictkm. 

Un homme, Yoalant se rendre dans àe» pays étrangers pour cause d'achats, confia ta 
femme, pendant son absence, anx soins de son frère. Celni-ci la reçut avec la promesse de la 
garder comme le ferait nn frère, et le mari partit le coenr léger. Le frère installa sa belle- 
sœur dans nn étage de sa maison et Ini donna des domestiques à part, de sorte qu'elle ne 
manquait de rien. Le frère lui-même se chargea du rôle d'intendant, pour que rien ne manquât 
Un jour qu'il allait derechef voir sa belle-sœur pour s'enquérir de sa santé et de ses désir», il 
fut saisi de Ten^ie d'induire sa belle-sœur, qui était d'une grande beauté, à un acte malhonnête ; 
mais elle, en femme pieuse, repoussa sa proposition, disant que ce serait un péché enrers Dieu 
et son mari, et elle lui rappela le dixième commandement: Tu ne convoiteras point la femme 
de ton prochain, ce qui entraine la punition de la lèpre. 

n se contenta silencieusement de son reftis. Un jour qu'il était de nouveau chez elle, 
ce terrible désir s'empara derechef de lui, et, par prudence* il éloigna de la maison les domes- 
tiques. Comme elle refusait encore de se prêter à ce qu'il voulait, il essaya de la prendre dé 
force. Elle se mit à crier très fort, mais personne ne l'entendit, puisque les domestiques n'étaieot 
pas à la maison. Elle réussit pourtant, en y mettant toutes ses forces physiques, à l'empêcher 
dans son projet ini&me. 

Furieux de cet échec, il acheta deux faux témoins qui devaient dédarar qu'ils avaient 
aperçu la femme en commerce diamel avec un des valets. Cette terrible déposition eut pour 
résultat qu'elle fut condamnée par la haute cour à être lapidée, et cet arrêt ftit exécuté. 

Or, le troisième jour après cette exécution, an soir, un étranger, qui venait avec son^ 
fils de pays lointains, en route pour Jémsalem, afin de faire donner à son fils, dans celle place 
sainte, une bonne instruction, s'assit près du moncean de pierres, sans savoir que ce monceaa 
provenait d'une lapidation. Alors ils entendirent une voix qui sortait de dessous les pierres et 
qui disait: „0n m'a li^idée sur un faux témoignage*. Us éloignèrent les pierres et virent la 
femme encore vivante. La femme leur raconta son aventure; ensnita elle demanda où Hionme 
allait avec son fils. Le père répondit: JL Jérusalem, pour que mon fils puisse s'y adonner à 
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l'étade de l'écriture sainte'*. La femme pria Tétrauger de remmener avec lui et promit, en 
échange, d'enseigner à son fils la Bible, les Prophètes et les Hagiographes. L'étranger y consentit 

Quand fls fiirent arrivés à la maison, l'étranger prépara pour la femme un appartement 
à part, où elle pftt, sans être dérangée, instruire spn fils. Elle reçut aussi un domestique à 
elle, qui lui apportait à manger et à boire. 

Un Jour que le domestique vit sa belle maîtresse, il fut saisi du désir de lui faire des 
propositions malhonnêtes. Mais elle les repoussa énergiquement et lui fit observer qu'elle était 
la femme d'un autre, et que, avec l'aide de Dieu, son mari viendrait bientôt la chercher. Alors 
le domestique saisit une épée et voulut tuer la pieuse femme. Mais le jeune homme, le fils de 
son protecteur, lequel était toujours auprès d'elle à cause de ses études, s'élança entre le 
domestique et la femme, de sorte que le domestique lui fendit la tête. Quand elle vit cp qui 
était arrivé et comme eUe se figurait la douleur des parents, la femme s'enfuit de là toute 
désespérée et arriva au bord de la mer, où eUe donna libre cours à la grande douleur qu'elle 
éprouvait à cause de ce qui s'était passé. A ce moment, un navire de pirates s'approcha, et 
les pirates s'emparèrent de la femme. Lorsque les pirates voulurent se remettre en route avec 
leur proie, il surgit une forte tempête, qui menaça de faire sombrer le navire. Les marins, 
voyant que ce sort ne menaçait que leur navire et que les autres navires s'éloignaient tran- 
quiUement et sans être inquiétés, tinrent conseil pour savoir quelle en était la cause et com- 
ment on pourrait y remédier. Us se décidèrent à tirer au sort: celui sur qui tomberait le sort 
serait jeté à la mer. Le sort tomba sur la pieuse femme. On lui demanda de quoi elle s'occu- 
pait, et pourquoi Dieu était si irrité contre eUe. Elle raconta tontes ses aventures, et ils eurent 
pitié d'elle et résolurent de la reconduire à terre. Alors la tempête s'apaisa, et ik atteignirent 
sans encombre la terre ferme, où la femme descendit 

Le bon Dieu eut pitié de la pieuse femme, de sorte qu'elle put se bâtir une cabane et 
qu'elle eut à sa disposition des arbres fruitiers et des arbustes qui fournissaient un remède 
contre toutes sortes de maladies; entre autres, elle pouvait guérir la lèpre, maladie qui se 
rencontre souvent en Orient Elle acquit ainsi la réputation d'être un habile médecin, et fl y 
eut chez elle grande afSuence de malades de toute sorte, à qui elle rendit la santé. La femme 
en devint riche et heureuse. 

Pendant ce temps. Dieu s'était vengé des deux faux témoins sur la déposition desquels 
la femme avait été lapidée, et les avait punis du châtiment qui revient aux faux témoins, c'est- 
à-dire la lèpre. Le mari de la femme était aussi rentré chez lui et réclama sa femme à 
son firère. Celui-ci répondit que sa femme, qu'il avait crue pieuse, avait mené une vie 
déréglée et qu'eUe avait été lapidée sur la déposition de deux témoins. Cette nouvelle causa 
beaucoup de chagrin et de soucis an mari. 

Les deux faux témoins lépreux n'avaient, jusque-là, pu trouver de guérison à leur 
maladie. Lorsqu*ils entendirent parler de la fiuneuse femme an bord de la mer, laquelle pouvait 
guérir toutes les maladies, ils résolurent de s'y rendre. Le malheureux mari, que la douleur 
rendait incapable de s'occuper de ses afEsires, se décida à accompagner les deux lépreux afin 
de chercher de la distraction à sa douleur. Tous les trois, ils arrivèrent anprès de la femme, 
et elle les reconnut immédiatement; mais éDe fit comme si elle ne les connaissait pas et leor 
demanda: «Comment vous êtes-vous attiré ce mal, car le bon Dieu ne punit pas sans raison?* 
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Alors les deox lépreux réponâirent qoUs a¥aient commis quelques petits péchés. Hais la femsM 
ne se conteuta pas de cette réponse. Elle dU que IMea était miséricordieux et ii*enTOjait pas 
une si grave maladie pour quelques petits pédiés; elle do pourrait pas les aider» sUs ne disaient 
la vérité. Alors ils avouèrent raHrense vérité concernant le fanx témoignage et la lapidatk» 
de la femme. Alors la femme dit à hante ydx qu'elle était précisément cette femme et qne 
Dieu Tavait sauvée. Et elle i^oata: iJ^aisqne vous avez commis un tel péché et que vo« ayec 
témoigné ainsi contre une personne j^euse et innocente, vous avez été punis sdon l'ÉcritnrSi et 
je ne peux pas vous guérir, la volonté de Dieu étant telle." Lorsque le mari entoidit ees 
paroles, il lui avoua tout de suite qu'il n*avait jamais douté de son innocence. Ensuite ils res- 
tèrent ensemble et vécurent heureux et bénk. 

Uorale, selon la parole du roi David dans le Psaume 34: ^Quel est rhomme qui prenne 
plaisir à vivre? Qu'il garde sa langue dn mal et ses lèvres de proférer la tromperie!* 



Version d*Ai Fang Ba^âa Alsiddoj traduction. 

(lU. LondM. BriL Mus. Or. 2S7. foL 117 b) 
mstoire de rArabe^ de sa Hnnme Ouziya et de son ftèce 



On raconte qn'Q y avait autrefrâ en Arabie un homme très pieux, doué de qualités 
aimables, qui passait son temps en prières et en jeûnes et qui se consacrait an service du Tout> 
Puissant Or, il avait une fille nommée Ouriya, qui était la plus grande beauté de son époque; 
tout le monde vantiit sa bonté, sa chasteté et sa piété, car elle était toigours occupée à feire 
ses dévotions et passait nuit et jour en prières; s*étant détachée du monde, eDe s'attachait à 
Dieu. Son père était un homme pauvre, et, bien qu'elle eût beaucoup de prétendants, dont 
quelques-uns étaient d*nn rang élevé, il ne voulait pas donner son consentement A la fin, son 
père mourut, et elle resta plongée dans un profond chagrin. Après Fenterrement et les céré- 
monies funèbres, Ouriya se sépara du monde, s'adonnant à la dévotion et à un commerce spiri» 
tnel avec Dieu. Sa prière constante ^ait: 

,0 Soutien des abandonnés, je suis venue vers Toi et j'implore Ta grftoe et Ta miséri- 
corde; sois mon protecteur et préserve-moi de la malice des impies!* * 

Au bout de quelque temps, un Arabe se présenta pour demander sa main. Ses amis, 
sachant qu'elle était seule et sans protecteur, lui conseillèrent de l'accepter, puisque c'était un 
parti convenable et un homme honnête et intègre; elle donna son consentement, et peu aprèn 
elle ftit saintement mariée par les amis de son père. Au bout de quelques années, le mari 
d'Onriya fut obligé de partir pour l'Egypte dans une affaire importante; maïs avant son départ 
fl plaça Ouriya sous la garde de son propre firère à lui, le priant de prendre bien soin d'elle 
et de pourvoir à tous ses besoins pendant son absence. Quand l'Arabe fut parti pour l'Egypte» 
le frère vint, par conséquent, souvent voir Ouriya à des heures fixes et lui fournit ce dont eDe 
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avait besoin. Un Jonri cependant, le hasard vonlnt qne le frère s*aperçût des charmes et de la 
beanté d'Onriya, et immédiatement il tomba amonrenx d'elle Gomme le Diable s*était emparé 
de Iniy son amour ponr elle ne connut pins de bornes; la paix et la tranquillité Tabandonnèrent, 
de sorte qn*il devint presque foUi et 3 commença à chanter: 

«yamour que J*ai pour toi est trop fort, ponr que mon cœur puisse le combattre; la 
tâche serait trop difficile pour moi, même si j'avais un cœur à la place de chaque poil de mon 
corps; J'offire ma vie contre un seul de tes cheveux; ce serait encore une bonne affaire, si Ton 
offrait davantage/ 

A la fin, r Amour lui tourna la tête; il n*ent plus de repos et ne put ni manger ni 
dormir. La peur et la honte le forcèrent bien à cacher ses sentiments et à dissimuler ses tour> 
ments et mortifications, mais son pâle visage — le miroir de son cœur — le trahit, selon le dire: 

«Combien mon cœur souffre à travers mon visage! Pour sûr, le visage reçoit du cœur 
sa darté.* 

Ainsi se passa quelque temps. Un jour, le trère se rendit à la maison d'Onriya et y 
resta plus longtemps que de coutume, même après qu'il eut terminé son travail ordinaire; il 
commença à proférer des paroles déraisonnables et à soupirer profondément, ce qui étonna 
beaucoup Ouriya; elle trouva assez sing^er qu'il restât dans sa maison plus longtemps que de 
coutume, l'empêchant ainsi de faire ses dévotions quotidiennes; elle était donc troublée de toutes 
sortes de pressentiments. A la fin, elle s'adressa à lui dans les termes suivants: 

.„Vrèrtf ne trouvez-vous pas que vous êtes resté trop longtemps ici aiyourd'hui? Je 
crains que par là je n'aie presque manqué mon heure de dévotion.* 

A peine eut-il entendu ces mots, que le feu de sa passion jeta des flammes, et il éloigna 
le voile qui cachait son secret, en disant: 

«La crainte du déshonneur fera traîner trop à la longue cette affaire qui me concerne; 
il est temps qne je mette de côté la honte et que je découvre mon secret à celle que j'aime.* 

Alors il s'adressa à elle en ces termes: 

,0 lumière de mes yeux et délices de mon cœur, votre beauté m^a enchaîné et mon 
amour pour vous m'a conduit aux abords de la folie; j'ai perdu tout contrôle de ma passion, 
et je suis à bout de patience; ayez pitié de moi et acceptez-moi comme votre esclave; de cœur 
et d'âme je serai à votre disposition.* 

En entendant cela, Ouriya fîit saisie d*indignation, et le monde apparut triste à ses 
yeux; puis, tremblant comme une feuille, elle lui ordonna, d'une voix élevée, de s'en aller, l'ex- 
hortant en même temps à craindre Dien et à maudire le Diable, qui l'avait entraîné. Hais 
l'homme ne se sonda pas de ses paroles, et dit: 

«0 objet unique de ma vie, mon amour pour vous dépasse toute description; votre bean 
visage m'a rendu si fou et votre parfhm m'a tellement enivré que je suis tout à fait inconsdent 
de tout ce qui existe dans les deux mondes. Ni fMres ni amis ne me conseillent; car le con- 
trôle de moi-même m'a quitté, comme la flèche quitte Pare.* 

Ouriya lui dit alors: «Homme, abandonnez ces vains et inutiles désirs; craignes le Toot- 
Puissant et occupez-vous de prières; en homme honnête, gardez le dépôt sacré de votre frère 
et ne lui causez en aucune manière du dédionnenr et de la honte." Mais lui, il devint de plus 
en plus entêté et impatient, et il dta oe qui sdt: 
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„0 homme sage, à qooi me «ert maintenant Totre conaeD? Car rAmonr m*a d^à fraiipé 
ponr ma perte. Maint homme qoi avait antrefois porté nn nom honoré a acqnis de la notoriété 
dans ce monde par Tamonr; il a perda va réputation et recneilU de la honte et sonfeii la perle 
de son cœor ponr gagner dn déshonneur en amonr.* 

Ensuite il plaida sa cause, on disant qu'il arait été décidé qu'il tomberait aaMNureox 
d'elle et qu'il serait incapable de renoncer à eDe. Il insista sur ce point, disant qu*fl lui était 
impossible d'abandonner l'objet qu'A désirait^ surtout après lui avoir fait connaître son désh, 
et que le seul remède y serait qu^elle consentit à sa proposition. Hais Ourija resta fenne 
comme un roc et fit la Konrde oreille à toutes ses persuasions et menaces; elle préférait nMNurir 
avec honneur que de vivre avec déshonneur. 

Recevant de la part d'Ouriya refus sur refus, l'homme devint ftarieux et diereha 
à se venger d'elle. Donc, un jour vers l'aube, le frère de l'Arabe, accompagné de cinq fripons 
impies, quMl avait subornés d'avance, pour qu'ils portassent faux témoignage sur la chasteté 
d'Onrija, s'introduii^it dans Tétage supérieur de sa maison, pendant qu'elle était absorbée dans 
ses prières; l'un d'eux entra d'abord dans le sanctuaire, et les antres le suivirent et le saisirent 
dans la chambre de dévotion. Le beau-frère d'Ouriya s*empara ensuite de l'homme et dit: 

„0 fripon, poui-qnoi êtes- vous ici dans la maison de mon fi'ère? Je détacherai votre 
tête de votre corps." 

L'homme implora sa pitié et dit que ce n'était pas sa faute; c'était sur Tinvitation de 
cette femme impie qu'il venait la voir chaque nuit Alors les quatre hommes soulevèrent le 
coquin et le jetèrent contre Ouriya. Le tapage et les cris, entendus à cette heure du matin, 
firent sensation dans le voisinage, et de tous les quartiers des hommes et des femmes se préci> 
pîtèreut en désordre dans la maison. Ourija était comme frappée de la foudre à cause de ce 
qui se passait devant ses jeux, et^ comme elle ignorait la trahison de son beau-frère, elle ne 
pouvait se rendre compte de ce qui était arrivé Cependant^ elle tourna ses pensées vers Gehd 
qui connaît tous les secrets et, se remettant à Son bon plaisir, elle L'implora, demandant pn>> 
tection et justice. A ce moment, son beau-frère commença à la rudojer devant tous les pré- 
sents; il dit que, femme adultère, elle ruinait l'honneur et la maison de son frère et qu'il ne 
serait pas un homme, s'il n'obtenait qu'on la jetât au feu, le lendemain, sur la place du mardiè. 
£Ue ne le regarda pas ni n'essaya de lui répondre; elle ne fit que pleurer amèrement et pria 
Dieu de la secourir dans sa détresse. Alors le coquin de beau-frère la poussa dans la maison, 
ferma bien la poile et s'en alla La pauvre femme passa toute la nuit en prières, attendant 
son soi-t Le monstre d'homme se leva de bonne heure le lendemain et alla droit aux maisons 
du ('adi et des juges. Le Cadi, après avoir appris tous les détails de l'affaire, donna Tordre 
d'amener Ouriya devant le tribunal Les sergents de ville allèrent à sa maison, l'enlevèrent 
rudement et la conduisirent à travers les rues, qui étaient pleines d'une populace insultante. 
Ouriya marchait les yeux baissés. Quand le tribunal fbt réuni pour entendre l'affaire, le frère 
dit: „Cette fenmie est la femme de mon frère; je l'ai surprise au moment où elle se déshono- 
rait avec un étranger, qui s'est échappé; elle mérite donc toute la punition de la loL* Le 
Cadi pria alors Ouriya de plaider sa cause ; mais, comme elle était trop désolée pour pouvoir ae 
défendre, elle ne fit que pleurer, et puis elle prononça ces mots: «Dieu, le Tout-Pnissant| est mon 
Juge: Tu es le seul qui connaisses les secrets des abandonnés et la vraie dtuation de cens 
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qui ont le cœur brisé; si je Timplore, Ta* m^écoaterais oertaiDement, et, si je ne parie pas, To 
connais le langage des mnets.* 

Alors fiirent appelés les quatre témoins impies, qoi, sans la moindre hésitation, portèrent 
fanx témoignage contre la femme innocente. Après cela, le Cadi et les juges, conformément 
aox préceptes de la loi sacrée et de la loi civile, la condamnèrent à être lapidée à mort 
EQe fut donc conduite à un espace ouvert, nu-téte et nu-pieds, accompagnée de milliers de 
gens, désireux d'assister à la dernière scène terrible; une fosse fut creusée, et elle y fut enterrée 
jusqu'à la poitrine; les gens se mirent alors à jeter des pierres sur elle et continuèrent à le 
faire, jusqu'à ce qu'Ourija ne fut plus visible; pour chaque pierre qu'elle recevait, Ouriya ne 
faisait que prononcer le nom d'Allah, et Allah la garda de toute iigure: 

«Même si tout le monde se mettait à attaquer une personne, pas un seul tendon de son 
corps ne serait endommagé, si Dieu ne le désirait* 

Quand les gens virent qu'Ouriya était entièrement couverte de pierres, ils crurent qu'elle 
était morte, et ils s^en allèrent déplorant la fin triste et ignominieuse de sa longue carrière pieuse. 
Us crurent que peut-être sa piété excessive l'avait remplie de vanité et l'avait ainsi exposée aux 
tentations du Diable; pour sûr, les voies de Dieu sont mystérieuses: 

„Tn exhausses celui qu'il Te plaft, et Tu abaisses celui qu'il Te plaît* 

Ourjya était couchée sous le monceau de pierres, sanglante et sans connaissance, mais 
vivante; car Dieu avait décidé qu'elle vivrait encore; pendant ce temps les gens faisaient des 
réflexions sur sa conduite: quelques-uns avaient sincèrement pitié d'elle, tandis que d'autres 
appelai^t brutalement sa piété un manteau de fraude pieuse. 

A la tombée de la nuit, certain voleur de grand chemin passa, par hasard, près de là 
en rentrant chez lui, après avoir pillé une caravane en route pour l'Egypte. Son attention fut 
attirée par les gémissements de la malheureuse femme, et il ordonna à ses hommes d'éloigner 
les pierres. Lorsque Ouriya eut été retirée toute sanglante de la fosse, ils eurent pitié d'elle 
et lui portèrent tout le secours possible; ils pansèrent ses blessures et lui donnèrent quelque 
nourriture, de sorte qu'elle reprit ses esprits. Lorsque le chef de voleurs entendit son histoire, 
il en fut ému et lui témoigna tous les égards possibles; il se disait que tout ce qu'il pourrait 
fisire pour die servirait à racheter ses péchés. Donc, avec l'intention de la donner à quelqu'un 
de ses hommes, si elle survivait ou de faire ses obsèques d'une manière convenable, si elle 
succombait^ fl la prit avec lui à la maison. Lorsque la femme du voleur, qui était une femme 
pieuse et qui avait toi^ours désapprouvé la conduite de son mari, vit en sa compagnie une 
femme étrangère, elle fut d'abord surprise, mais bientôt eUe fut satisfaite, lorsque la chose bd 
eut été ei^liquée. Elle était aussi de l'avis de son mari, que les attentions qu'on aurait pour 
Ouriya seraient un moyen de salut pour lui. Donc, l'homme et la femme la choyèrent et ne 
négligèrent rien pour lui procurer les secours médicaux nécessaires. Leurs eftorts continuels 
flirent à la fin couronnés de succès, et Ouriya recouvra complètement sa santé; ils se r^ouirent 
aussi de son rétablissement et, à sa demande, ils lui donnèrent une chambre pour son propre 
usage^ dans laquelle elle se retirait et s'occupait d'exerdoes de dévotion, et elle les bénit des 
services qu'As M avaient rendus. En peu de temps, elle flit renommée dans la tribu pour 
vertus et sa piété. / 
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Le chef de volenn arait an eecUre nègrei dont c*était le deroir de oondoire les mol- 
maQZ domestiques anx champs et d'apporter de la forêt des fagots pour la consommatioa à la 
maison. 11 était tellement laid, que même le Diable n'aurait pu tenir une chandelle devant IvL 
Un jour, cet esclave entiwit la beauté d*Ouriya et tomba immédiatement amoureux d*dle: 

•Lorsque le malheur atteint un homme, il (kit tout ce qui est désavantageux.* 

La passion de Fesclave accrut chaque jour, et à la fin il lui fut impossible de la cob- 
tenir; et Ouriya ignorait complètement la chose. Un jour, le nègre, la trouvant seule, lui révélm 
son secret et la supplia d'avoir pitié de lui, et il dit: 

,»Que je vous aime et que je vous aime encore, je le déclare à haute voix; et pour sûr 
les amoureux ne méritent pas d'être pendus au gibet* 

Entendant cela, Ouriya se mit à trembler d'indignation; elle le repoussa et menaça de 
faire connaître sa conduite impudente à son msitre et à sa femme, s'il ne renonçait pas, à 
l'avenir, à ses intentions vaines et méchantes. Une expérience des plus horribles dans le passé 
et la crainte de nouveaux et terribles troubles dans l'avenir épouvantèrent Ouriya, et, le cœur 
plein d'émotion et les yeux pleins de larmes, elle supplia Dieu, le Puissant et l'Auguste, de la 
délivrer et de la protéger. Cependant, pour éviter les critiques des méchantes langues, elle 
garda le secret sur cette affaire. Une fois encore, pendant U nuit, l'esclave nègre entra dans 
sa chambre de dévotion et chercha, avec véhémence et éloquence, à lui faire comprendre qa'O 
était éperdumeut amoureux d'elle et qu'il lui était impossible d'abandonner la voie dans laquelle 
il s*était engagé. Mais la bonne Ouriya resta inébranlable, préférant la mort au déshonneur; 
elle maudit le Jour auquel et l'étoile sous laquelle die était née, disant: 

«Celui dont l'étoile est néfaste ne prospérera Jamais, et le malheur est la plus terrible 
chose du monde; les troubles, les épreuves et les privations atteignent le genre humain par 
rinfluence des mauvaises étoiles Mais, si celui qui est né sous une bonne étoile venait à ramasser 
une épine piquante, il la trouverait changée, dans sa main, en une rose délicieuse.* 

Or, l'esclave, se trouvant battu à chaque point et déçu de toute façon, derât à la fin 
exaspéré; il avertit Ouriya d'être préparée aux conséquences, si elle persistait à ne pas céder 
à sou désir; mais elle se fia à la volonté et à la protection de Dieu. Alors, le nègre, craignant 
les conséquences de son impudence et de son indiscrétion, si elle les faisait connaître, chercha 
un moyen de se venger, et il forma un projet de se débarrasser d'elle, avant qu'elle At àHMd>le 
de lui nuire. Donc, un jour il se leva au milieu de la nuit, s'introduisit dans la chambre des 
enfants, oà le petit enfant de son maître dormait dans son berceau, et lui coupa la gorge; 
ensuite il entra dans la chambre d'Ouriya et, après avoir aspergé avec le sang quelques-uns de 
ses habits et quelques autres objets, il cacha le couteau ensanglanté sous son ti^is de prières; 
l'innocente femme était profondément endormie et ignorait complètement que le Destin avait 
décidé qu'elle aurait une nouvelle épreuve terrible à subir. Le lendemain au matin, les parents, 
flirent épouvantés à la vue de la scène atroce dans la' chambre des enfants, et ils pleurèrent 
amèrement la perte de leur cher enfant assassbé. Entendant les lamentations et les cris déchi- 
rants, les voisins arrivèrent en foule, et ils forent remplis d'horreur à la vue de U terrible tragédie. 
Au milieu de cette agitation, l'esclave nègre, ce diable incamé, se mit à crier à haute voix et à 
courir çà et là comme un fou, menaçant de vengeance l'assassin de l'enfanti car il avait aimé eelni-€i 
plus que rien au monde, même plus que sa propre vie. H Jura de ne pas se reposer, avant 
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que le sang de reniant ne fftt vengé; puis, en proférant des menaces de vengeance et en sui- 
vant les traces du sang, il entra dans la chambre d*Onrija et retira le contean ensanglanté de 
dessous le tapis de prières, et il se mit à se lamenter et à crier à hante voix: 

.0 Mnsnlmans! vons avez donné nn abri à cette méchante femme de caractère léger et 
vous Id avex témoigné tonte Tamitié possible* et c'est ainsi qu'elle vous a récompensés de votre 
bonté; — un vase ne pent verser que ce qu'il contient réellement*^ 

Les assistants étaient comme frappés de la fondre à cette découverte et ne pouvaient 
comprendre comment une femme d'une piété bien connue avait pu commettre un crime aussi 
crueL Les parents, fous de douleur, se précipitèrent dans la chambre d'Onriya, l'en tndnèrent de 
force d'une manière déshonorante, la tirèrent | ar les cheveux et la frappèrent grièvement; et 
ils lui demandèrent si c'était là sa reconnaissance pour le sel qu'elle avait mangé. La pauvre 
femme pleura amèrement, disant qu'elle était entièrement innocente de ce dont on l'accusait et 
qu'elle ignorait comment et par qui le crime avait été commis Pendant ce temps, l'esclave nègre 
parut; il la saisit, la jeta par terre et lui appliqiui des coups sur la tête et sur la face, jusqu'à ce 
qu'elle s'évanouit Quand elle eut repris connaissance, elle regarda la mère de l'enfant et dit: 

„Pour l'amour de Dieu, ayez pitié de moi; usez de votre raison et faites des recherches 
minutieuses sur cette affaire.^ 

Alors l'esclave sortit' un grand couteau et demanda à son maître la permission de la 
tuer sur-le-champ. Mais les prières d'Onriya et sa persistance à plaider son innocence atten- 
drirent les cœurs des parents: ils la laissèrent donc seule pour quelque temps et s'occupèrent 
de l'enterrement du corps de l'enfant assassiné. Ensuite le nègre alla voir en particulier le 
maître et sa femme, pleura amèrement sur la perte de l'enfant et leur demanda plusieurs fois 
la permission de ponvoir donner à la malheureuse femme le coup mortel, et il les blâma de ce 
qu'ils se montrûent pitoyables envers l'auteur du crime révoltant. Plus il insistait, moins ib 
étaient enclins à céder à sa cruelle demande; car sa sévérité dans cette affaire soulevait^ dans 
Fesprit des parents, des soupçons sur le désintéressement de l'esclave. Le père de Tenfant» 
après avoir froidement réfléchi, alla voir Onriya, qui avait été enfermée par l'esclave sans nour- 
riture ni eau, avec le corps torturé par les blessures et par l'angoisse. D éloigna l'esclave de 
la chambre et demanda à Onriya pourquoi elle avait oublié toutes les bontés que lui et sa 
femme lui avaient témoignées. Onriya continua à plaider son innocence et le pria d'attendre, 
jusqu'à ce que la justice du Ciel jetât du jour sur l'affaire, car, selon elle, il était incompatible 
avec la Justice Étemelle que le coupable restât impuni Alors, le chef de voleurs dit à Our^i^ 
qu'il ne serait pas prudent de sa part de rester plus longtemps dans la maison; car, dit-il, dans 
un moment de grande indignation et de grand chagrin, il pourrait, lui ou bien sa femme, perdre 
son sang-froid, de sorte que quelque malheur pourrait arriver à Onriya; il dit aussi que sa 
présence dans la maison rappellerait toiyours la triste et terrible tragédie. Onriya consentit à 
s'en aller, et, comme elle se préparait pour le départ, le chef de voleurs lui offirit cent dman 
d'or, qu'elle accepta avec grande répugnance. Ensuite elle alla prendre congé de la maîtresse 
de la maison, et celle-d dit: 

981 vous avez fidt du bien, vous recevrez du bien en échange; et, si vons avez fait dm 
mal, le mal retombera sur vous; — ta robe sera aspergée du sang de ton cœur, si la juste 
punitioa du Destin t'atteint* 
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Eoteodant cda, Omriya pkmm et» baisint la nain de sa bienfidtriee, aile la quitta. 

Après avoir quitté la maison, Onriya se rôtira» pour oe Jour» dans on endroit solitaire» 
afin d*é?iter la Tigilance et les persécutions de resdaye nègre. Ijs lendemain an matin, elle 
partit de là, sans bien savoir oft die allait» et» après avoir traversé nn vaste désert, elle arriva 
à nne ville. Là, elle rencontra une vieille femme, à qni elle demanda nn abri, disant qa*elle 
étsit nne étrangère et une femme honnête; la demsnde d'Ouriya flit accordée, et» moyennant de 
Fargent, elle fut pourvue de nourriture et d'autres cboses indispensables. Après s'être repoeée 
deux ou trois jours, Onriya pria la vieille femme de raccompagner au bain; en route, ellea 
entendirent soudain quelque tapag^, et, regardant autour d'elles, elles virent un jeune homoM^ 
les mains liées et une corde autour du cou, qni, accompagné d'une foule bruyante, était bruta- 
lement pouKsé en avant par la police. Onriya demanda à la femme la cause de cet incident, 
et la femme lui raconta que le jeune homme avait détourné l'argent du roi et qu'on exigeait 
qu'il le restituât Ayant appris par la \ieille femme que la somme détournée montait à cent 
dinars d'or. Onriya la paya et obtint p«ir là la mise en liberté du jeune homme; par cet acte 
de générw^ité elle éveilla Fadmiration de tout le monde. Le lendemain, l'homme vint voir 
Ouriya, la remercia vivement de sa très grande bonté et lui dit: 

^Jusqu'à la fin de ma vie je n'oublierai pas le grand service que vous m'avez rendu, 
et je resterai pour toujours votre obéissant serviteur.* 

Ouriya répondit que tout ce qu'elle avait fait avait été pour plaire au Tout-Puissant et 
non pas pour obtenir une récompense terrestre, et elle -ijouta: 

,»Que IMeu vous bénisse pour la peine que vous vous êtes donnée en venant chez moi; 
mais à présent il vous faut vous en aller.* 

Pendant ce temps, Thomme avait entrevu sa beauté, et il tomba immédiatement amou- 
reux d*elle; et, malgré ses protestations, il la suivit partout, s'adressant à elle tout le tempe 
en termes aiTectionnés et ayant pour elle des sttentions spéciales A la fin, lorsqu'ils furent 
arrivés à un désert, le jeune homme, trouvant Onriya seule et personne à portée de la vue, 
déclara ouvertement son amour pour elle en ces termes: 

«Mes sentiments pour toi ne quitteront jamais mon cœur; et le désir de mon cœur ne 
sera pas comblé sans toi; et mes mains ne se retireront jamais de ta robe, même si ma tête 
est séparée de mon corps, pendant que je te poursnivraL* * 

Entendant ces mots, Onriya fut remplie d'indignation et le repoussa rudement, et, comme 
l'homme essayait de la violenter, elle lui demanda si cette manière de la traiter était la récom- 
pense du service qu'elle lui avait rendu en sauvant sa vie, et elle lui déclara que sa mauvaise 
intention resterait complètement vaine: 

„Faire du bien an méchant, c'est comme si l'on faisait du mal au bon.* 

Ea prononçant cette maxime, Ouriya s'éloigna de l'homme» et ils continuèrent leur voyage. 
A la fin, ils arrivèrent aux bords d'une rivière, où, à ce moment, une caravane se reposait. 
L'homme s'avança et, s'adressant au chef des marchands, entra en conversation avec luL 
Pendant cette conversation, il parla en termes ardents de la beauté d'Onriya, qu'il disait être 
son esclave, et en même temps il exprima son désir de lia vendre, parce qu'elle avait été asses 
rebelle à ses ordres. Alors un des hommes alla jeter un coup d'œfl sur Ouriya, et» à son 
retour, il confirma la description de l'homme concernant sa beauté incomparable; sur-le-champ 
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on marché fat conclu en yerto duquel la pauvre femme abandonnée, qui ignorait entièrement ee 
qui se passait, devint la propriété du marchand moyennant mille dinar$ d*or; sur cela, Thomme 
empocha Targent et disparut 

Uacheteur alla ensuite vers Ouriya et lui dit de se préparer pour le voyage, disant qu*il 
Pavait achetée au jeune homme qui avait été avec elle quelques minutes auparavant Ouriya 
répondit qu'elle n'avait rien à faire avec lui et qu'elle était une femme libre. L'homme, tâchant 
de la persuader, lui raconta qu'il n'avait ni femme ni enfants, qu'il possédait une grande fortune 
et que, au lieu d'être son maître, fl voulait être son esclave, ses immenses richesses devant être 
à sa disposition Mais, comme elle refusait de l'accompagner, elle fht portée de force au navire par 
les esclaves du marchand. Au bout d'un voyage de quelques jours, pendant lequel le marchand 
avait plusieurs fois enrayé de prendre des libertés avec elle et l'avait même une fois frappée 
au visage dans sa fureur, il lui dit qu'il leur faudrait vivre ensemble comme mari et femme. 
La pauvre femme frissonna à cette idée et invoqua la protection du CieL Subitement, il s'éleva 
une violente tempête, accompagnée de tremblements de terre, de tonnerre et d'éclairs, qui faillit 
paralyser de terreur les hommes du navire et fit que chacun d'eux commença à se repentir de 
ses péchés; car ils croyaient fermement que c'était un châtiment pour quelque péché commis 
par quelqu'un sur le navire. Immédiatement après survint un coup de vent qui jeta le méchant 
marchand par-dessus bord contre nue planche et lui brisa la jambe; mais fl se cramponna à 
cette planche et réussit ensuite, à l'aide d'eUe, à atteindre un rivagv éloigné. Sur cela, le 
navire continua sa^^route et aborda enfin un port, appelé Sahel. « 

Lfc, Ouriya s'occupa derechef de prières et de dévotions et fut bientôt renommée an 
loin pour ses vertus et sa piété. Lorsque la réputation d'Ouriya arriva jusqu'aux oreiUes du 
roi, U fht saisi d'un vif désir de la voir; donc, un jour, accompagné d'une nombreuse suite, il 
alla voir Ouriya, et, comme ses yeux voyaient sa beauté, il tomba amoureux d'elle. Quelques 
jours se passèrent, et, après beaucoup de persuasion de la part dq. roi et de sa cour, Ouriya 
déménagea au palais royal, et là die reçut un logement confortable et fut l'objet d'attentions 
spéciales. Cependant, la passion du roi devint de plus en plus forte, de sorte qu'elle dépassa 
tontes les bornes; et il commença à poursuivre Ouriya de ses sollicitations impies; mais Ouriya 
ne quitta pas la bonne route et trompa chaque fois le roi dans ses projets pervers. Enfin un 
jour« le roi, entraîné par sa passion, tendit ses bras pour embrasser Ouriya; mais immédiate- 
ment comme Ouriya implorait la protection du Ciel, Dieu frappa de paralysie l'un des brss du 
roi; alors fl accusa Ouriya de sorcellerie; mais eUe soutint que c'était une punition de Dieu 
à cause de sa mauvaise action et lui conseilla de s'en repentir. Après qu'A se fut repenti et 
qu'Ouriya eut invoqué Dieu pour son rétablissement. Dieu guérit le bras paralysé du roi. 
Après cet incident, Ouriya fht laissée tranquille par le roi pour quelque temps, et eUe rempUt 
en paix ses devoirs de dévotion quotidienne; mais, comme le roi renouvelait son attaque contre 
la vertu d'Ouriya, fl fut fiiippé du même châtiment Alors Ouriya le réprimanda d'avoir violé 
son serment à Dieu et le pria de se repentir de nouveau. Cette fois le roi fiit terribleoMot 
eftrayé, et fl tomba évanoui par terre en poussant un grand cri; quand fl eut repris eonnai»- 
sance, fl baisa la main d'Ouriya et, d'un cœur repentant, il pria Dieu de lui pardonner soo 
péché; de nouveau Ouriya pria pour lui, et de nouveau son bras guérit Par cet incident 
miraculeux, le roi et son peuple, qui avaioit été des adorateurs du Soleil, furent convertis à 
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l*islaaiiBiiiey oi eet éyéneBieiit tt iid tel bniH qa*à partir de ce Jour eeuz qui éUleot aalheireiz 
yenaient même de contrées éloignéee ches Oariya, afla d*ètre déUyréii par lea piiènii 4e 
leun maoz. 

DaoB le conn des années le roi monrat, et, comme il n'ayait pas laissé d^eaflml, les 
gens dn pays, grands et petits» choirirent nnanimement Onriya pour lenr sonyeraine. , De bouMS 
Ma et contâmes furent alors établies par elle, et la paix et la pro^érité entrèrent dans le 
pays; le peuple commença à viyre dans nn contentement parfait et à prier constsmment pov 
son saint, désirant qa*elle eût nne bngne Tie. Pour loger confortablement les yoyageorSt 
Onriya fit constmire quelques auberges où ils pussent être exempts de toute d^eosOi et telle 
était la générosité de son caractère qu^elle les pounroyait même d'argent et d'antres dûmes 
nécessaires, quand ils s'en allaient, et qu'elle donnait des babits royaux et d'antres cadeasx 
précieux à ceux qui s'en montraient dignes. 

Quand l'Arabe, mari d'Ouriya, revint d'^^jpte et trouva sa femme partie et aoo 
frère aveugle, il fut terriblement bouleversé. A ses questions, son frère lui raconta, en aMntaoti 
qu'Ouriya avait mené une mauvaise vie; qu'elle avait été surprise au moment même ok elle ne 
rendait coupable d'infidélité; qu'elle avait été conduite devant le tribunal dn Cadi; que, malgré 
tous ses efibrts pour la sauver, elle avait été condamnée à être lapidée à mort; et enfin, qve 
cette malheureuse affaire avait iait sensation au loin et qu'il était lui-même devenu aveugle à 
force de pleurer sur le malheur de son frère. L'Arabe, entendant cette histoire, pleura amère- 
ment et exprima sa surprise de ce qn*une femme de sa piété et de son intégrité avait p« 
commettre cet abominable crime. Cq[>endant, l'Arabe ne put oublier Onriya; il pleurait souvent 
en pensant à elle et disait souvent ce qui suit: 

,Si Salomon eût perdu ce que j'ai perdu, même ses fées et ses génies eussent pleuré 
par pitié pour Salomon.' 

Après cela, tontes les fois que le frère entendait les lamentations de l'Arabe sur FIb- 
fidélité d'Ouriya et sur sa perte, il faisait des remontrances à l'Arabe et tâchait de le consoler^ 
disant qu'il devrait être reconnaissant d'avoir perdu une telle femme et qu'A devait épouser 
une autre femme. Mais l'Arabe n'aimait pas ce que disait son firère et ' le désapprouvait; 
cependant fl ne disait rien. 

Pendant ce temps, le bruit s'était répandu partout que certaine femme arabe régnait 
sur le peuple de Sahel et qu'elle gouvernait son pays avec bonté, libéralité et justice; on disait 
surtout qu'elle était l'incarnation de toutes les vertus féminines et de toutes les qualités saintes, 
et que par son intercession auprès de Dieu ceux qui étaient malades avaient été délivrés de 
leurs maux. 

L'amour fraternel se confirma, et VArabe partit pour Sahel avec son frère, espérant que 
sa vue lui serait rendue par les prières de la sainte reine. En route, ils s'arrêtèrent à l'endrcdt 
où demeurait le chef de voleurs, le maître de l'esdave nègre qui avait si impitoyablement persé- 
cuté Onriya. Le chef de voleurs, ayant appris le but dn voyage de l'Arabe, résolut anssi de 
se rendre à Sahel, à cause de l'esdave nègre, qui avait été frappé de paralysie dans ses 
membres, et ils se mirent donc ensemble en route. An bout d'un voyage de quelques jours, ils 
rejoignirent une vieille femme aux bords d'une rivière; en pleurant et en gémissant, elle condvi» 
sait à Sahel son jeune fils paralytique. Les trois compagnies se réunirent alors et continuèrent 



IM A. Wallbitsxôld 

leor route et 8*embarqaèreiit bientôt sur un navire. Au cours de leur voyage, ik arrivèrent à 
une ne; là, des cris et des lamentations parvini-ent à leurs oreilles; ils pensèrent d'abord que 
rOe était hantée par des revenants et se disposaient à la quitter, mais, comme les cris et les 
lamentations continuaienti ils changèrent d*avis et se mirent à chercher ce qui pouvait en être 
la cause. Us découvrirent un homme presque réduit à Tétat de squelette par les souffrances et 
les privations, avec les yeux profondément enfoncés dans leurs orbites. Le pauvre homme leur 
raconta en quelques mots entrecoupés qu*il avait été une fois un riche marchand, mais que, 
comme il avait malmené une femme pieuse qu*il avait achetée à un jeuno homme dans 
un désert, son navire avait été surpris par une tempête, pendant laquelle il était tombé par- 
dessus bord, 8*était cassé la jambe et avait enfin été poussé par les vagues à cette île, supporté 
par une planche. Bs le recueillirent donc sur le navire et lui donnèrent à manger et à boire, jusqu'à 
ce qu'il eût regagné ses forces. Ensuite ils lui racontèrent le but de leur voyage, et, sur la demande 
de rhomme, ils lui permirent de les accompagner à Sahel pour chercher guérison à sa jambe cassée. 

A la fin ils arrivèrent à leur destination, et la nouvelle de leur arrivée parvint aux 
oreiUes de la reine. Comme elle avait eu une vision la nuit précédente, elle comprit tout de suite 
qui ils étaient, et elle ordonna donc à ses hommes de les conduire à une des meilleures auberges et de 
les bien traiter durant trois jours, conformément aux usages des pays musulmans. Le quatrième 
jour, elle ordonna qu'on les amenât devant eUe, et eUe leur demanda qui ils étaient et pour- 
quoi ils venaient et quels étaient leurs maux. Après avoir appris les détails de chaque cas, la 
reine manda qu'on tînt une assemblée publique (darbarj^ à laquelle tous les hauts dignitaires du 
royaume furent conviés. Le palais était décoré d'une manière splendide, et le trône, qui était 
alors placé dans le salon d'audience de la reine, était richement orné. Quand tout fnt prêt, la 
reine s'assit, vêtue de riches vêtements, la couronne sur la tête. Les nouveaux venus furent 
alors amenés devant elle; mais, lorsqu'ils virent la magnificence du palais, ils désespérèrent de 
pouvoir atteindre leur but à un endroit où tant de splendeur mondaine était visible. Alors Ouriya, 
afin de justifier son caractère devant le mari et pour mettre tous ceux qui s'y trouvaient réunb 
au courant du vrai état des choses, leur enjoignit à chacun de raconter fidèlement son histoire 
et les événements qui avaient amené le malheur de chacun, et en même temps elle leur fit 
sévèrement sentir l'importance du fait que, s'ils cachaient quelque chose ou disaient quelque 
chose qui était faux, non seulement elle pourrait découvrir la vérité au moyen de certain charme 
qu'elle possédait, mais qu'aussi le désir de leurs cœurs ne serait pas comblé. 

L'Arabe parla le premier; il dit qu'il était un Arabe et qu'il avait épousé une femme 
d'une beauté et d'une piété incomparables; ils vécurent heureux ensemble quelques années, et il 
Taimait beaucoup. Malheureusement, il fut obligé de quitter sa maison et de se rendre en 
Egypte pour affaires, et il chargea son frère de prendre soin de sa femme en son absence. A 
son retour, son frère lui avait raconté que sa femme s'était rendue coupable d'infidélité envers 
lui et qu'elle avait été surprise au moment où elle. était en rapports fllidtes avec un homme; 
qu'elle avait par conséquent, conformément à la loi de l'Idam, été condamnée à être lapidée à 
mort; que la douleur de son frère, causée par la honte et la mort de la femme, avût été si 
violente qu'il était devenu aveugle; et qu'ayjitat entendu parler de la réputation de Sa Mi^esié 
de pouvoir guérir toutes sortes de maladies par ses prières, il avait été poussé par son affection 
fratemeUe à amener son frère à Sahel, afin qu'il ftt guéri de sa cécité. La reine demanda à 
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YAnthe poun|Uoi il était pomudé de la Térité de lliigtdre oosceraiat Flildâlté de sa 
L* Arabe répondit qull ne pouvait comprendre comment nue femme de sa Terta et de sa reUgi- 
oeité avait pu commettre an td pécbé, et que, fiuite d'nne solotion satiafahaate de ce «jatèra, 
avait tout le tempe sooffert dea peines inonks» teUemeot qiH craignait de derenir 
aveugle Ini anraL 

Enauite le chef de voleora dit qa*à canae de Tétat paralytique de son esdave nègre, 
qui avait été sa main droite et qui surveillait tout son ménage et ses autres afidres, il avait 
complètement négligé son métier pour quelque temps et que c'était pour œb qu*il aneoait 
TemJave à Sabel pour être guéri 

Puis la vieille femme dit qu'elle avait un seul fils au monde, qui avait été fin^ipé de 
paralysie, et elle supplia la reine de bien vouloir prier pour sa guérison. 

Enfin, le marchand raconta aussi son histoire. 

La reine exprima la satisfaction qu'elle avait éprouvée en écoutant leurs récits et leur 
dit que, comme elle n'était pas médecin, la seule chose qu'elle pfit fjûre, c'était de prier Diea 
pour leur guéridon; mais elle igouta que ses prières ne seraient entendues qu*à conditioA 
que chcique per^nne mnlade fit un compte rendu véridique et complet de son malheury et que, 
si quelqu'un disait un mensonge, D recevrait un tel chÂtiment que ce serait un avertissemmt 
|K)ur ceux qui oseraient Jamais mentir en la présence de Sa Alijesté. Quand les pauvres hommes 
entondireut cela, ils furent dans un cruel embarras; ils pensaient qu'ib devaient préférer les 
maladic*8 à la boute et an déshonneur causé par U révélation de la vérité. Afin de sortir, pour 
le moment, de cet embarras, ils demandèrent donc du répit pour une nuit, ce qui leur fut volontiers 
accordé. Cependant, ils passèrent toute la nuit sans repos, parce qu'ils voyaient, à leur très 
grand chagrin, qu'il ne leur restait d'autre moyen que de raconter la vérité entière. 

Le lendemain au matin, la cour s'était réunie avec encore plus de pompe et de magni- 
ficence, t*t tons étaient présents. Le marchand s'avança le premier et, après avoir salué la 
reine, il raconta son histoire: comment^ aux bords d'une rivière, il avait une fois acheté à un 
étranger une jenne et belle femme; comment il l'avait fait transporter de force à son navire, 
avait commencé à prendre des libertés avec elle et Tavait enfin frappée au visage, parce qu'elle 
ne cédait pas à sa prière; comment la tempête s'éleva, le jeta par-dessus bord et lui cassa la 
jambe; enfin, comment il arriva à Sahel. La reine crut ce qu'il disait, se prosterna sur le sol et 
pria pour lui. Le marchand guérit immédiatement et complètement, à la grande admiration 
des assistants. 

Ensuite le jeune homme, conduit par sa vieille mère, s'avança et raconta commeDt fl 
avait détourné l'argent d'un roi et était en route pour le gibet; comment une femme arabe 
piense avait obtenu son relâchement moyennant cent dinars d'or; comment il était plus tard 
tombé amoureux d'elle; comment il la vendit à un marchand aux bords d'une rivière^ et enfin, 
comment, la même nuit, il fut bappé de paralysie. Ouiiya pria de nouveau, et l'homme reeouvra 
aussitôt sa santé. 

Ensuite l'esclave nègre (ht appelé à raconter son histoire; mais, à cause de la présenee 
de son maître, il hésita d'abord beaucoup à faire son récit et resta quelque temps sQeadenx. 
Ouriya dit que, gr&ce à la magie du charme, elle savait que l'esclave avait commis un crime 
affreux et que c'était là la raison de son silence ; que, s'il ne racontait pas la vérité lui-mènieb 
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elle en révélerait la nature; et que, dans ce cas, elle le soumettrait à one punition exemplaire 
^ ne prierait pas poor sa gnérîson. Alors le nègre eut peur et raconta, le front contre le 
sol, comment son maître^ le chef de voleurs, avait une fois donné Fabri à une femme très 
pieuse, dont l'esclave était ensuite tombé éperdument amoureux; comment, après avoir subi de 
sa part plusieurs reft», et pour se venger d'elle, il avait tué Tenfant de son maître dans le 
berceau, avait caché le couteau ensanglanté sous le tapis de prières de la femme innocente. 
Pavait battue et frappée en la présence de son maître et de sa femme; et enfin, comment Dieu 
le punit de paralysie pour son péché et son crime. Entendant cela, le chef de voleurs fut saisi de 
chagrin et d*effiroi, et la tète lui tourna. Il supplia la reine de ne pas prier du tout pour 
Tesdave, mais de lui permettre de tuer immédiatement le nègre avec son épée. La rdne 
répondit que, selon sa promesse, elle était astreinte à prier pour la guérison de Tesclave, 
puisqu'il avait dit la vérité, et qu'ensuite il dépendrait du mutre de traiter son esclave comme 
il le voudrait Elle pria donc, et le nègre guérit 

Enfin, l'homme aveugle fht prié de faire son récit II dit d'abord que son frère, l'Arabe, 
avait déjà raconté à la cour les drcoustances qui avaient amené son triste malheur; mais, 
menacé par la reine et ne trouvant aucun moyen d'éviter la vérité, il raconta Thistoire entière 
à partir du départ de son frère pour TÉgypte jusqu'au moment oà Ouriya fut lapidée. A la 
révélation des faits réels, l'Arabe poussa subitement un cri aigu et tomba sans connaissance 
par terre. Après qu'on eut jeté de l'eau de rose sur son visage, il reprit ses esprits et pressa 
la reine d'ordonner immédiatement de faire lapider à mort son frère, ainsi que celui-ci avait 
fait faire avec sa femme. La reine intercéda pour l'homme aveugle, attendu qu'il s'était confessé 
et s'était repenti sincèrement Ensuite elle pria pour lui, et il recouvra la vue. 

La reine demanda alors à l'Arabe comment il avait Tintention de traiter son frère 
après avoir quitté la reine. Il répondit qu'aussitôt qu'il serait sorti du palais, il lui trancherait 
la tête; et il confirma son intention par un serment. La reine demanda à l'Arabe s'fl voulait 
vraiment venger le sang de sa femme par la mort de son propre frère, quoiqu'il sftt qu'on 
pouvait bien trouver un substitut pour une femme, mais aucun pour un frère, et elle lui offrit 
aussi pour femme une des plus charmantes des dames qui étaient là auprès d'elle. Mais l'Arabe, 
après avoir refusé avec reconnaissance l'offre de la reine, dit qu'A avait juré de n'épouser 
aucune femme après la perte de sa sainte femme chérie, et, en pensant à elle, il fondit en 
larmes. La reine demanda alors à l'Arabe quelle récompense il lui donnerait, si, par son 
intercession auprès de Dieu, elle rendait sa femme à la vie. Ayant vu les miracles fidts par la 
reine, l'Arabe déclara que, si la reine ressuscitait sa femme, il lui resterait reconnaissant jusqu'à 
la fin de sa vie. 

La reine demanda alors à ceux qui étaient présents ce qu'ils pensaient d'une femme 
qui aurait subi toutes les tentations et épreuves décrites par ces misérables hommes et qni< 
garderait néanmoins sa vertu et son honneur purs et intacts. Us s'écrièrent tous d'une Toix 
qu'un tel être n'aurait pas pu être une femme, mais qu'il aurait dû être un ange. Alon Ooriya 
6ta son vofle et dit que c'était elle qui avait subi toutes ces épreuves, et die embrassa mm 
mari en la présence de tous les assistants, remerciant Dieu de ce que tous ces malheurs étaient 
heureusement terminés. 
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Rimiie Ooriya s'adrena à ton beM-frère et lui demanda quelle faate elle aTait Uei 
pu commettre pour être si. impitoyablement maltraitée par lid; lliomme eut tellement honte de 
loi-même qu'il demeura interdit et ne pnt proférer nne lenle parole, même poor ae défendre. 
Puis Onrija s'adressa an chef de Tolenrs, en disant qn'eOe était cette même femme malhenreoee 
et déUissée qu'il avait retirée de dessons le monceau de pierres, dont fl avait pansé les blee- 
sures et qu'il avait abritée sous son toit; le chef de voleurs s'excusa humblement de ravoir 
maltraitée le Jour de la découverte du meurtre de son petit enfant Ouriya l'excusa de ce qni 
était arrivé dans des circonstances atténuantes et lui annonça son intention de le récompenser 
royalement de ses bons services. Ensuite elle s'adressa à l'esclave nègre et au iUs de la vieille 
femme et leur demanda une explication de leur conduite inf&me envers elle; ils étaieni toas 
les deux excessivement honteux et ne dirent rien; enfin, elle pria le marchand de présenter une 
justification de sa conduite; il ne fit que demander pardon. Sur cela, la reine étendit sa misé- 
ricorde et son pardon à tous et à chacun d'eux, et elle supplia son mari de pardonner à soa 
frère et le chef de voleurs de pardonner à son esclave. Après cela, elle les traita d'iîne 
manière vraiment royale, et, après les avoir chargés d*argent et de riches cadeaux, séloa les 
mérites de chacun, elle les envoya chacun dans son pays nataL Ils répandirent ainsi la boniie 
réputation d*Ouriya dans des contrées éloignées. 

Ouriya et son mari vécurent longtemps heureux ensemble et gouvernèrent leurs sqfets 
avec une Justice et une générosité sans égales. A la fin, elle se fatigua des grandeurs te rr e str e s 
et commença à languir après la solitude pour pouvoir en paix adorer Dieu et être en commo- 
nauté avec Lui. Un jour elle proposa donc à son mari de régner seul; mais fl reflisa oette 
proposition et préféra se retirer avec elle des affaires mondaines. Alors Ouriya abdiqua eo 
faveur de son beau-frère et se sépara du monde pour être réunie à Dieu. Durant toute sa vie, 
Ouriya fut le modèle d'une femme parfaite et pieuse; et, après sa mort, elle laissa derrière éDe 
un noble exemple pour les autres. Bien qu'elle ne soit plus de ce monde passager, sou nom 
vivra pourtant à tout Jamais. 



Version dee Outa Romanorum d*après le mt. Londres, Brit Mos. Hsii 2270, fol. 80 r* ^ 82 r*. 



(FoL 80 r*) Menelaus in duitate Bomana regnauit, qui filiam régis Hungarie in vxoreoi 
accepit, que erat pulcra et operibus misericordie plena. Imperator, qnando semel in lecto sno 
iacuit, Terram Sanctam visitare cogitabat Die crastina vocauit ad se imperatricem et vnicuin 
firatrem suum et ait imperatrid: „Eari8sima, a te celari non débet, quod menm propositnm 
totaliter Terram Sanctam visitare; vnde principaliter constituo te dominam todus imperii 
ad ordinandnm quod mihi et meo populo sit vtile.^ At illa: „Ex que aliter non poterit 
fiât volnntas vestra. Ego vero ero sicut turtur in vestra absentia, qui sodum suum amisiti 
quia spero cum sanitate domum venietis." Imperator vero eam verbis duldbus oonfortabaL 
Oscnlum ei tradidit et valefedt omnibus et ad Terram Sanctam perrexit Frater vero ebm 
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post recessnm einn eletumit cor snam et panperes ac simplices depressit et, qaod peins eut, 
imperatricem ad peccatnm soUicttauit et semper de die in diem vt cnm eo peccaret iiwtigaait 
Illa vero malier bona semper ei respondebat, qaod nulle modo ad peccatam consentirotS qnam 
din dominns eius vineret nie vero hoc non obstante, qnando eam solam inneoiebat*, per omnem 
yiam soUidtabat ad peccatam. Imperatriz, qnando vidit, qnod non erat de stolticia'soa correctns 
et de nnllo modo emendare vellet, vocanit très nobiliores vel qaatnor imperii et aiteis: ^Karis- 
simi, Yobis constat, qnod dominns mens imperator me saper imperinm sunm constitnit principalem 
et qnod sub me frater snns sit senescallus constitntos et qood nihil perpetraret sine consilio 
meo. Tamen simplices et panperes depremit, dinites spoliât et alind énorme perpetrare vellet, 
si posset Propter qne predpio vobis, vt fortiter ligatnm in carcere pouatis.'* AtiUi: „Begina, 
mala infinita post recessnm imperatoris operatas est Idée précepte vesti*o obediemas.'* Statim 
manns in enm iniecemnt et vincnlis ferreis liganemnt et in carcere posnemnt, vbi per mnltos 
dies exspectabat Accidit post bec qnod mmores yenemnt, qnod imperator de Terra Sancta 
erat rentnms et mnltas victorias ibidem optinnit Andiensqne frater eias in carcere, qnod 
imperator erat in veniendo, cogitabat intra se: „Si dominns mens hic me innenerit in carcere, 
cansam incarceracionis ab impératrice qneret Illa vero ei dicet, qnomodo ad peccatnm eam 
solicitani et bac de cansa me incarceranit, et tnnc pro perpctno gratiam fratris mei et forte 
Titaro meam amittam." Et tnnc statim misit pro impératrice nuncinm, rogando eam propter 
Christi passionem, vt ad ostinm carceris dignaretar venire et viinm verbnm loqni com eo. 
Imperatrix vero ad ostiam carceris venit et ab eo qnid vcUet iiiqoisiait. At ille: «0 bona 
domina, miserremini mei! Si frater mens hic me innenerit, filius mortis snm ego.*" CW impera- 
trix dixit: ^8i scirem, qnod a stnltida tna de^i^teres, et honestnm ammodo înneuirem^ gratiam 
tibi jEEU^erem." At ille: ,,Etiam, domina, (Fol. 80 v*) hoc tibi firmiter promitto.^ Statim' de 
carcere enm abdnxit'; balneari et tonderi fecit enm. Hoc facto se vestimentis preciosis indnit*, 
et ei dixit*: „Iam, bone frater, dextrariam ascende et veni mecnm obniam domino meo.^ At 
ille: «Presto snm.** Imperatrix yero perrexit obniam domino sno cnm eo cnm mnltis aliis 
dominis. Et, sicnt in via eqnitabant, quidam cemns ante eos cncnrrit Omnes vero eqni- 
tautes in via illnm videntes cnm comibns agili cnrsn cemnm inseqnti snnt, ita qnod nnllns 
inxta imperatricem remansit nid frater imperatoris. ESt cnm ille hoc vidisset, ait ei: 
«Domina, hic est vna foresta sécréta. Din est, qnod tibi de amore loqnebar. Veni modo et 
consenti mihi, vt tecnm coeam.* Ait imperatrix: «Qnid est hoc? Hestema die stnlte per> 
petnam correctionem promisisti et de carcere te abdnxi et ad hnc tam dto ad stalti- 
dam tnam vis residinare et redire. lam dico dent prias: nnllns mecnm taie perpetrabit nid 
dominns mens imperator, qui hoc de inre habet' At ille: «Nid mihi consenseris, te per crines 
snper arborem in foresta snspendam, vbi nnllns te inneniet» et de mala morte morieris.^ At 
illa: «Ucet capnt menm anferas et omnia gênera tormentomm in me exeroeas, nnnqnam con- 
sensnm m^im ad taie peccatnm habebis.'' Ille hec aidions denndanit iUam excepta sola camida 
et eam per crines snper qnercnm snspendit et eqniim snnm ad arborem Hgaoit Hoc bcto ad 
sodos snos eqmtanit dennndans eis, qnod mnltitodo popnli ab eo imperatricem rapnerat Vnde 
&cto8 est dolor magnns per totnm imperinm. Post très dies enm qnidam cornes per iDam 
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forestam venatos enet et pott viilpei aota canes cacarrU, cases Insequiti sonti in cnmBdo 
odoren domine «enseront et saan carsom dimisemnt et Yerras arborem agOi eann giessos 
snos direxeniat Cornes hoc videns admirabator, percnssit eqnan eom calcaribns et inseqntos 
est| donec ad arborem venit^ io qna domina snspensa erat Cornes yero, cnm eam ▼i dis Mt 
snftpciisam per crines, admirabatar eo qood paiera erat Qui ait ad eam: «0 maUer, qoalis t« 
et qnare sic pendes ?** At illa per miracolnm Dei rina fait>; comiti respondit: Mllnlier extranea 
snm a partibns longinqois. Qnomodo bac* veni nesdo; Dens sdf Cornes vero ait: vCoian 
eciaas est qai per> arborem stat?^ At illa: ^Meas esf Cornes vero intellexit Ipsam generosaa 
et pietate motos ait ei: ,0 domina bona, appares generosa. Tantnm vnicam flliam babeo 
parnalaoL Si manaccperis eam nntrire et docere, a pena ista ta liberabo et cnm hoc mereedeoi 
c'ondignam a me recipies.^ At illa: .Domine, in qnantnm sdo vestram volantatem adimpMM».* 
renies vero eam de quorcn deposnit et secam ad castmm snom rednxit ac castodiam fllia soe 
ei tradidit et in eadem caméra, in qna et comitis8a, iacnit habensqne secom poellam; inter 
lectnm comitis et imporatricis erat lampas semper ardens. Et tam honeste se gerebat imperatiiz, 
quod ab omnibus amabatnr. Erat tnnc temporis in ania comitis qnidam senescallns, qoi impe- 
ratricem dilexit et ei de amore inoi'dinato loqnebatur. At illa: ^Scias, karissime, qnod TOtnm 
feci I)eo, qnod nnnqnam aliqnem diligam tali dilectione, nisi qnem teneor ex dinino preoepto 
diligorc." Ait senescallns: „Tn unllo modo vis consentire?^ Qne dixit: «Quid iternm Tvltis 
andire? Votnm (|Uod foci firmiter tenebo.'' Andieus bec senescallns cnm indignadone ab ea 
recessit, cogitans in corde sno: ^Si potero, de te viodicatos ero." Acddit vna nocte, qnod 
ostinm camcre comitis apertnm erat dimifisnm. Hoc cnm vidi^set senescallns de nocte et omncs 
dormientes inneuit, respexit per Inmen lampadis ad lectnm imperatricis. Vidit dominam aolaoi 
cnm filia comitis insimnl iacere. Longnm cultellnm extraxît et gnttnr pnelle per medinm sdii- 
debat et sic cnltellum sangninoleutnro in mann domine ipsa nesdente ponebat% ac si dioeret: 
^rnm dominns mens vîgilanerit et per Inmen lampadis cnltellnm in mann eins sangninolentoas 
viderit, sine aliqna besitasioue credet, qnod ipsa propriis manibns puellam interfedt, et sic ipsa 
mail morte (Fol. 81 r*) morietnr.^ Pnella vero qnandp erat interfecta et cnltellns sangnino- 
lentus in mann eins ipsa dormiente positns, dto comitissa est a sompno expeigefacta et per 
lumen lampadis cnltellnm yidit sanguinolentnm in mann domine. Hoc yîbo quasi extra se porita 
est; dixit comiti: ^0 domine, cito ad lectnm domine respice et ridete in mann dus mirabfle.'* 
Comcs vero expergcfactns a sompno ad lectnm domine respexit et, qnando cnltellnm sangni- 
noientnm vidit in manu eins, tnrbatus est, vndiqne ad eam damanit et dixit: nVi^^I Qnid est 
hoc qnod video in manu tua?** nia vero ex clamore expergefacta est, et ceddit cnltelloa de 
manu sua. Respexit iuxta latns snum et puellam mortnam inuenit et totnm lectnm plénum 
sanguine sensit* Statim* alta voce clamauit: ,,Heu mihi! bon! filia domini mei est oodsal'' 
Comitissa, mater pnelle, cum hec andisset, qnod filia sua mortua erat, ad dominum sunm laaieB- 
tabili voce damanit: „Interficiatur ista mulier diabolica morte tnrpissima, que nostram micaoi 
filiam ocdditl" Tnnc comitissa* ad imperatricem loqnebatur: „Aperte apparet, qnod poellaiB 
propriis manibns occidisti, quia cnltellnm in manu tua habes, cnm qna filiam meam ocddisti, et 
ideo morte tnrpissima condempnaberis et morieris.'' Ait comes imperatdd cnm cordis dolore: 
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„0 ronlier* nisi timor Dei esset, corpus toun statim cam gladio diaiderem» eo 4|«od te a 
pendio liberaai et ta filiam meam occidisti. Vemmptaroeii per me nnlliim malani imemea^ aed 
dto aine vlteriori dflacione extra comitatam meam pergas, et, ai post istom dien !■ lenrm mea 
te inaenero, morte torpissima condempnaberia.^ Imperatriz dolore plena bi u re iii et se indoit 
vestimentis et sola palifridam ascendebat et yersos orientem eqaitabat Cam de a m eqoi- 
tasset, vidit ex dnistra parte patibolnm altom, ad qaod satellites vnam hominai ad aoqieii- 
dendam daxeront Imperatrix mota pietate percassit eqam cam calcaribns et ad patibolam 

» perrexit et ait satellitibas: ^Carissimiy parata som malefactorem redimere» si pio yita dos 
mercedem volaeritis recipere.** At illi: ^Placet nobls, vt pro vita eios solass.** Dondiia cam 
eis coDoenit et mercedem pro eo dédit et vitam bominis saloaoit Ipso salaato ait ei domina: 
«Karissime, este mihi fidelis nsqae ad mortem, eo qaod a morte te liberaoL** At iOe: «Etiam, 
domina, boc firmiter promitto tibL" Et sic seqaatos est dominam per viam. Corn aoftem prope 
daitatem yenerant^ ait d domina: ^Précédas me in daitatem et bonestom hospldam pro me 
recipias.'' Ble vero de fecît, et in ciutate moram per aliqnos dies traxit Homioea illias 
daitatis de eias nimia pnlcritadine admirabantar et de amore inordinato d loqoebantar, sed 
nnllo modo preaalnerant Acddit dto post bec, qaod qaedam naa& cam diaersis merdmoniis in 
dnitate illa applicdt Domina, cam aadisset, dixit serno sao: „Naaem intra et pannes ad Tsnm 
menm vide.* Famnlos vero intranit et dinersos pannes presiosos innedt dixitqoe magistro 
nanis, vt cam domina sna loqueretor. Concesdt magister; famnlos precesdt, denandans domine 
de adnentu magistri naois. Post bec dto magister intranit et dominam satis bonoriiice salotadt 
Domina vero de pannis ad Ysnm snnm dbi ferendis cnm magistro > loqnebator. Qnl concesdt 
et nanem ascendit iamnlosqne domine cnm eo perrexit Ait d magister: «Tfbi consilinm meum 

. panderem, d in te confidere possem, et, d consilinm menm celaneris, optimam mercedem a me 
redpies.* Ait famnlos tactis sacrosanctis enangeliis: „Tibi iorabo, qood tnnm consilinm per 
omnia tenebo et qoantom potero te inoabe.'' Ait magister: «Vitra qoam credi potest dominam 
tnam diligo. Tanta pnlcritodo in ea est, qaod omnia bona mea pro eins amore darem, et, d per 
te optinere potero, pete a me qood volaeris et tibi dabo.'' Ait famalos: JNe mihi qna via 
potero prodesse.'' (FoL 81 y^) At ille: «Ad dominam tnam perges et ex parte mea dicas: pannes 
nnUo modo extra nanem extendere toIo, sed facias vt nanem intret ipsa et non fitdas ipsam 
intrare, qooosqoe ventom validnm pro me habnero. Tnnc eam dncere meconi yolo.* Ait 
famulos: «Bonnm est consilinm toom. Da mihi mercedem, et totam volnntatem tnam adimplebo.* 
Mercede accepta accesdt famnlns ad dominam denandans d, qnod magister nanis nnUo modo 
pannes extra nanem ostendere vellet, sed ,»tos cnm effecta rogat nanem intrare et secondnm 
Yolnntatem vestram pannes et alia neoessaria poteritis optinere.* Domina yero credens dictia 
famnU sd ad nanem accesdt Cnm yero intrasset domina, famnlns extra nanem se tenait 
Magister vero, yidens ventnm ralidom, sarsam yelam erexit et nadgabat cderiter. Domina hoc 
perdpiens totaliter pertnrbata est et ait: „Qnalem prodidonem mihi fads?* At iOe: «Non est 
prodido, qda te caroaliter cognoscam et in Txorem meam dncaoL'' At illa: «Yotom fed Deo, 
qaod nnnqnam tde peccatnm cnm aliqno attemptabo, nid cnm eo. cm de inre leoeor.* At ille: 

. «Noli talia dicere! Modo es in medio maris; nid mihi consenseris, te in medio maria proidam.* 
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Ai nia: «Si iU est, locam mihi in medio nanb prépara» vt toam Tolnntatem perfidan.* Ibgister 
credeiw ei locnni fecit preparari. Ipsa vero cnrtinaiii intraiiit et llexis geoflmt ia hae fom» 
Dean oraoit: ^Domine Deos meiw, qui me de iauenUite mea cnstodisti, cnatodi me ia bac horm 
ab omni pollocione, \'t posftim mande corde animam tradere tibi.* Oradone fkcta aai 'i mit taa 
granb tem|M'Kta» in mari, qood nani» frangebatar et omnes periemnt excepta domina et magktro 
nani». Domina adhesit vni tabule, qoe ad terram eam dozit, magister alteri tabole; nec doodiia 
de magifstro Kcioit, nec magister de ea. Domina vero ad qooddam cetfobinm moniaUnm peirexit» 
In qno honorifice snscepta fait et ibidem per mnlta tempora tam sancte niuebat, qnod graliaai 
d Dens contulit, qnod inftrmos sanabat Vnde mnlti inftrmi ex omni parte ad eam conflœbaat, 
et fiuna eins drcomquaqne diffusa est Tune temporis frater imperatoriOi Tiii ad, qd eaa per 
crinea suspendit, factns est yilis leprosns. Miles, qui fliiam comitis ocddit et cultellnm aaa» 
gninolentum ipsa dormiente in manu eius posdt, factns est cecus et surdus. Famdns, qd deoqM 
eam, factus est claudns. Magister nanis démens factns est. Imperator cum audisset, qnod tam 
sancta niulier in qnadam abatbîa roonialium fdt, dixit fratri suo leproso: «Karisdme, aecedamoa 
ad cenobium moniallum, vt a lepra tua per iUam sanctam dominam curari poteris.* Ai iDe: 
,.Vtinam a lepra bac essem curatus!" Statim imperator in propria persona cum fratre suo ad looui 
monidinro perrexit Imperator a priorissa querebat, d talis domina in oenobio esset, que infirmos 
cnrauit, et, si talis esset, vt* ad eum yeniret precepit At illa: „Etiam, domine, inter nos manet* 
Fedt eam vocari, vt se coram imporatore presentaret Imperatrix vero cum peplo fadem suam 
abscondit, ne de dro suo imperatore cognosceretur. Cura ad eum venit, satis bonorifice eom 
salutanit Ait ci imperator: „0 domina, scitisne fratrem meum a lepra sua curare? Si de, pete % 
me qnod volneris et tibi dabo.*' Imperatrix respexit drcumquaque et vidit fratrem imperatoria 
lepra percussum, militem, qui filiam comitis occidit cecum et surdum*, horoinem, qnem de snspen- 
done saluauit, podagra percussum et vermes ex omni parte eius scaturiebant, et magistnim naida 
dementem. Vnde omnes causa sanitatis ad eundem locum venernnt Tune dt imperatrix 
imperatori : ^Domine, d toturo imperium daretis mihi, vestmm fratrem nec diquem alinm potero 
curare, nid coram omnibus confessî sint" Conuersus imperator ad fratrem suum dt: (FoL 82 r*) 
„Coram omnibus confitearis, vt a lepra tua mnndari poteris." Hic vero de tota vita sua est 
confessas, sed qnomodo imperatricem per crines suspendit nibil loqnebatur. Ait imperatrix 
imperatori: ^Domine, libenter medidnam apponerem, sed in vanum, qma nondum est confessas 
plene." Imperator conversus ad fratrem suum dt: „Qudis est miseria tua in te? Nonne ddea, 
qua vilis leprosns es? Confitearis cito, vel extoi sodetatem meam te proidam.* At ille: «O 
domine mi, non potero confiteri, nid mihi prius constet de tua misericordia.* Ait imperator: 
„Et qdd contra me deliqdsti?'' At ille: „Etiam, domine, magnam offendonem contra vos fed 
et misericordiam peto, antequam delictum meum pandam.* Imperator vero de impératrice non 
cogitabat, eo qnod credidit eam a multis temporibus esse defunctam, et dt ei: .Die mihi, qoid 
contra me deliqmsti, qma une dubio totum tibi remitto." Ille vero statim narradt, qnomodo 
imperatricem ad peccatum solidtadt et qnomodo eam per crines suspendit Imperator cum bec 
andisset, quad extra se podtus, in furia magna dixit: „0 pesdme, vindicta Dei ceddit saper 
tel Si istud ante sciuissem, moirti turpisdme te condempnassem'.*' Miles, qui filiam comitis 
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ocddH» dixit: ^Neseio de qua domina \oh IcS^oimin^ sed- vna domina saspensa per crinea fait 
in qnadam foreata et per comitem, dominum menm, innenta et ad castnun eios dacta, qae filiam 
eins ad nutriendum recepit Ego Tero eam ad peccatam solicitaoi et notait mihi concédera. 
Igitnr ipsa dormiente paellam occidi et caltellnm sangninolentom in mano eins posoi, ac ai 
diceretnr: Ta paeHam propriis manibas ocddistL Post bec cornes vero a societate^ saa eam* 
ezpolidt, Red qaomodo postea Yel qoo iait peoitas ignore." Tauc ait latro: „Nescio de qoa 
domina vos loqaimini, sed Yna pnicberima domina per viam eqoitabat sola. Ego vero tanc 
temporis ad snspendendam dactos eram. Ip8a#vero me a morte liberaait, quia redempcionem 
pro me dédit Ego vero post bec prodidi eam caidam magistro naais. Ille vero videns yentam 
validam eam secam doxit, sed quid actam sit penitas ignore. " Ait magister naais: „Ta1em 
palcram dominam ac generosam mecnm recepi et in medio maris cnm ea commiscere volai. 
Ipsa vero oracioni se dédit Finita oracione naais frangebatur in daas partes et omnes sabmerai 
sant Ego vero adbesi vni tabnle et ad terram veni. Quid actum sit de domina, vtrnm sit 
submersa, penitas ignore." Tnnc imperatrix alta noce clamauit: ,,Karissimi, vos estis^pure 
confessi. lam apponam medicinam.** Vnde omnes sanitatem receperunt Tune domina coram 
omnibus &ciem snam ostendebat Imperator cnm eam vidisset, noticiam eins habebat et ad 
eam cucurrit et amplexatus est eam et pre gandio fieuit dicens: «Benedictus Dens! lam inneni 
qnod desiderani!** Duxit eam àd palacium cum magno iubilo et sic in pace vitam finiuit 
(Sait la MoRAUTAS fol. 82 r* — v*). 



De padioitia et tolerantia eoioadam imperatriote 
lU. PariB, BibL nat, f. lat. 14463, foL 96 rU — 38 r*b (an& pagtn.: foL 32 r*a - 34 r*b). 

« 

(FoL 86 r* a) Qvam mercedem légale coniugium caste sentantes obtineant in futaro, 
nondum, iratres karissimi, cognoscimus, sed expectamns; Vemmptamen in presenti mnltis uiolen- 
tiam coniugii respuere profuit, quamuis mnlta uiderentur sustinuisse aduersa. Que et quanta 
Susanna, nxor loachim, ab impudicis senibus et falsis indidbus passa est obprobria et qualiter 
eam pudidcie amator et castimonie consecrator per Danibelem liberauit, notum fldelibus est 
Memorata itaque Susanna, erga Susannam Dei clementia non dissimilem, sed maiorem obsemantia 
Snsanne in cognitionem profuturam tam presentibus quam futuris cuiusdam mulieris uirtatem 
simul et tolerantiam proferimus. Relatione preteritorum, karissimi^ que non uidimus recolimas 
^g^ta. Nullorum dubia auditni supponenda fidelium. Non est potestas, nisi a Deo. Hultoram 
^igitnr temporum elapso curriculo atque per orbem religionis crescente aehiculo a principe 
Christo princeps Bomanus coucessus est populo. Hic siquidem de que loqui indpimus imperator 
fidd catholice aerisdmus amator ac bonorum operum fuisse dinosdtur sectator. EitBi namqoe 
seculari babitu honorabilis. fide, at diximos, et religione oenerabiUs, uerbo et acta in (FoL 86 r*b) 
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rpgno amabilit. CnfaM taatit honetUtibos niri darfariad, «i eongnini fiient» prooideter Dei 
denientia oxor génère et noribas nobiliiHiiiiia atqne pakritiidiiie Bnltnm honewtfailMa, et taipe- 
ratori coningali et noptiali more copoUtor. Non Uiidta dilectio neqoe Uurpis cnmaUiqBe délee- 
tatio illis adbercbant, ned ad inniceni sobrie et insie snb legali eoniogio le non mediocriler 
diligebant Cum itaqne ret pnblica tub talibnt et tam iasignibnt penonis snblimarelBr oema et 
omni proKperitate, nenît in mentem imperatoris, nt pergeret longe lateqne per orbem liiitare 
loca Sanctonim. (^uod auten babnit din in cogitatione in oongrno tempore implenit opère. 
Accepte it^que a nenerabili coninge soa tam longi itineris asisenta iniperator nobilisaimna, aumptai 
nie BufBcieutes niùltosiine nobilinm ac familianun proœres lecam annmenav regnnm et qnendas 
fratrem ruuiii adole^centem nenerantiiwime imperatrid accentina commendam, digreMoa ent- 
(*umque illa regni alta et humilia, maxime ecde»iamm inra, Deo opitalante niriUter regeret» 
iam dictns «ui domini frater, «pecie nenerabili* regine deceptaa, in eina amorem ndiemeoter 
exaivit Impcratrix namqne rogatn et amore imperatoria illnm tenere diligebat ignorana qnod 
ip84^ in pcctore incendlum gerebat Cre8cebat namqne in innene illidtna amor, ita nt tomniui 
cibnniqne anfei-eii8 nnltum illins monstraret nalde afUictnm. Tnnc nero faniiliarins et freqnenlioi 
intendere in eam cepit coactusqne qno stimnlo nrgeretur* qno igné nreretar tandem regiae 
aperuît Quo audito, qnamnia non modice f^nbdentnr molestie, aliter in animo gerens non minaee 
responsione stultum inuenem termit, dicens taie obseqninm ab (FoL 86 y* a) alia non a ne ei 
oxhibeiidnm. Et qnia fortis' est nt mors dilectio, cepit maiori flamroa innenia nrgeri et toto 
corpore uehenieuter attennari. Regina nero, intra ne Mpienti nsa condlio, inneni eecato ad 
cins amplexos se uentnram esse promidt Ula tamen ftagiebat locnm tantiqne scderia fkctaB. 
Intérim qnoque parari tnrrim quandam non distnlît, in qna dnos adolescentes et dnaa pneDas 
ad semiendnm iuueni mittere cnrauit, nt necessaria fllis qneqne snrsnm cnm fiinibns trahereot. 
Determinato qnippe die, qno tnrrim illam imperatrix et innenis prinatim conseenderent et qnod 
ipse desiderabat expleret, ganisns est Cnm nero competens hora ftiisset, preennte innene naqve 
ad hostinm tnrris ascendemnt gradns. Qno intrante, danso hostio pndica et nenerabOis dinnina 
in domnm rediit retento innene in tnrre. Sedit Boma padfica et omne regnnm eina non dedi- 
naoit impératrice régnante, quonsqne imperator rediret ad propria. Transactis nero qninqoe 
annis, ecce quidam uenerunt, qui imperatorem uenire dixemnt, aliiqne et alii post eos in proziBO 
imperatorem nuntiauemnt Qnam letidam quantnmne gandinm de adnentn domini sui imperatrix 
habnit, eius hylaritas unltus demonstranit Nobiles confestim et maiores deri inssit secnm m 
occursnm imperatoris exire et dnitatîs uicos omamentis'l>arari deoenter. Fratrem uero impe- 
ratoris inconsnlte de tnrre foras emisit, ut obnius.fratri exiret Qui in occursn imperatoria 
reginam prenenit atque eam uersa nice maie \i inconuenienter diffamanit Beqnisitns a firmtre 
iuuenis, cur tam afDictns corpore et pallidus fade atque crine deformis esset respondit cui 
lacrimis: „Mi frater karissime. pessima coninnx tna et pessima meretriz, sicnt cum mnltia 
fomicari (Fol. 86 y* b) consueuerat, me ipsnm predpitare in soelus secnm temptauit Nnllna' 
enim ab eius inpudico amplexn, ex qno recessisti, prohibitna est Qnod ferre non potui, aed ab 
ea recédons in quadam tnrre me nunc usque indusL Igitur maiestatem imperatoriam imina 
meretrix qnam usurpauit ne oscnlo et familiari coDoquio contaminet eanendum est' Audieu 
itaque imperator quas non sperauit in uxore nobilissima contumelias nnntiari, dolore oordia 
intime percusans pêne exanimis cormit in terraau Beceptisque animi niiibns jKMt q^adnm 
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nnins bore sorrexit et coBfortatus personanim coiuiolationibiis eqaam ascendit In crastinam aero 
imperatrix nobilisrima cam comitata nobilium et tnrbis ciuitatis peraenit ad uiram sonm. Que corn 
illnm, Qt diximus, ot dignum erat amplecti et osculari uolaisset, percussa grauiter ab imperatore in 
fade conAiMt cecidit Vocatis aatem daobus serais ait imperator: «Quia non est com meretrice 
certaodam, ite in silnam profandam et dncite illam ad decoUationem!'' Prob dolor! Innocens 
ioiiiste a neqnam accnsator, sangnis ionozins sine cansa dampnatur! Domina famnlis, libéra 
sentis traditnr, nobilis ab ignobilibns dncitur* nt gladio interimatur! Cumqne ad loconi, nbi 
decoUanda erat, nenerabilis regina nenisset, animirantes scnii pnlcritndinem eias dixerant ad 
innicem: ^Priosqaam interficiatar, coDgnoscamns iilam, qnoniam non est in mundo piilcrior illa.*^ 
Irraentibns nero serais in eam, snspiciens in celum noce miserabili et gemitn lacrimabili Dei 
respectum et Uirginis Marie efflagitabat auxilinm. Tnnc castitatis (Fol. 37 r*a) amator Dens 
et arnica pndicicie Uirgo Maria non distnlerant anxilinm mittere illi. Non longe quippe iter 
fadens qnidam nobilis et prepotens héros cnm comitatn mnltoram, qui limina Apcf^toloram et 
loca Sanctoram Borne nisitauerant, audientes tantis clamoribus resonare siluam, primo pntanerant 
aliqnam feram in retibus corraisse, neloci cnrsu illuc usqne peruenerant làm nero pre nîmio 
certamine et importunitate lenonum regina afflicta deficiebat Cnm antem illi tam nenerabilem 
pensonam seraos impndicos opprimere nidissent, morti eos festinanter tradidernnt fietiniritnr 
regina diligenter ab eis, qnenam esset millier et quare talia contigissent ei. Celata nempe 
dignitatis altitndine, snpplici nultu, hnmili noce rogauit, ut eam dominus eornm secnm dnceret 
et ab ea andllare obsequinm salno honore pndicitie^ redperet Qui eius peticionibus libenter 
annuens ad propria perdnxit iUam. Quam itaque nxor eius houorifice suscepit atque procnl 
dubio unicnm filinm edncandum sibi commisit Suscepto igitnr paraulo illa maiorem adhibuit 
diligentiam quam si ipsa eum genuisset Vitabat quicquit erat scurrilitatis, amabat que erant 
honestatis, fugîebat lasduiam, frequentabat ecclesiam. 0, quanta est hostis calliditas, sed maior 
est mentis et corporis castitas! Non alter, sed idem malignus spiritns et foraicatîonis anctor 
istam, de qua agimus, temptare non desiit, sed nincere nulle modo ualuit. Erat quidam mOes 
in curia, qui ad ainorem huius mulieris ^rtingere cnpiebat, quam blandis sermonibus multisque 
promissionibus, ut se sibi in coningium copnlaret^ (Fol. 87 r*b) temptàbat Ipsa nempe se eum 
caste diligere respondens amore domini sui, cnius erat frater, nubere uero ei omnino negauit 
Quam ob rem intrauit Sathanas in eum. Ex tune tractare cepit miser in animo, quid mulieri, 
que in tanta illum uilitate habebat, pararet, ut fugaretur* uel ocdderetur. Quam inimicis inno- 
centie odiosa fit semper libertas! Oingregatis impius iUe in corde suo multis sceleribus quod 
nequius erat aduersus predictam mulierem elegit facere. Intempeste igitnr noctis hora uenit 
ductu diabolico ubi nenerabilis mulier illa dormiebat et infans in sinu eins sibi commendatus 
pueriqne, filii fratris sui, guttur eum cultro per médium sicauit; gladium quoque in manu mulieris 
dormientis relinquens recessit Ecce fratris Cayn fratridda secnndus! Non minus neqnam, sed 
nequior Chayn fuit iste! Cayn inuidia deoeptus solum occidit firatrem; iste fratris filinm, ut 
innoxia et pudica mulier ocdderetur. Cayn innocentem fratrem in die ocddit in agro; iste 
fratris filinm innocentem in nocte ocddit in cubiculo. Cayn fratrem suum ocddit nigilanteoi; 
iste filinm fititris ocddit dormientem. Per omnia iste pdor Cayn reputatnr. Cum uero ocdri 
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pneri tangnis per lecton decorreret et latas mnlieris inflceret, ezHaU ■ehemeoter BijfÊmtL Ai 
OU cnm 86 misoram ooce lacrimabili prodamasset, solliciu mater de fllio et pater pseri augeatei 
coDcite de lecto cam lamine neneniDt ad filiom sonm. Videntes aotem iognlatiuB pienB «i 
enltnim in mann mnlieria, quia dolor qnantosqne Inctoa inoaaerit eoa et omneni fiuiriBaa jêèk 
expUcari potest Venit deniqne aceleratiasimna bomidda, fictaa fiindena lacrimaii et lohril eed- 
dere tanti sceleris ignaram, (Fol. 87 y* a) dicena fratri sno: .Addnxlati hoc meretrioem {■ 
criminibna in alia patria deprehensam et iuste olim iudicatam interficL Vt igni iam 
mors filii toi dignam eam iam facît* Paru popoli nequîssimo faoebat, pars altéra 
clamoribos condolebat Héros iiempe nobilissimas et oxor eius nenerabilis eam interld preit 
bentes, ad portom maris proximi nantis, nt in alienam terram dncerent illam, maadavenni 
semos. Venit ergo miserabilis, perfnsa fadem lacrimis, honorabilem comam disoerpena» 
semis ad mare et iutranit nanem. Cnmqne per altnm nante nanigassent, considerata ci» apede 
ac uultos pnlcritudine, nt eis asseutiret, îllam allocoti sunt Resistentiqoe illi ob pndidtie 
dixernnt naute: „Vnnm elige e duobns: aut nobis commisceri, antin mare predpitari' 
ditque mnlier se libentius inter ûuctm mariis deficere qnam eomm libidinosis petidonibos 
Qui mntato consilio in quadam alta mpe, que ante eos in mari eminebat, Deo prooideiita 
dereliqnerunt Cumqne totam ibi noctem dnxisset insomnem fidelis et Deo dilecta mnlier, 
dilncnlo merore et tridnano ieinnio nimis afflicta obdorminit pammper. Appamit anteM ilE 
persona qnedam in mnlieris specie, ammirabili fade, ocnlomm stellanti ade, nocata 
Glorie^ diceus ad illam : «Quia mulUi propter fidem casti coningii obsemandam snstinnisd 
amodo omnis a te impiomm temptatio expelleuda est et qne passa es ininrie manifestaboDtar 
Collige ergo herbam, qne snb capite tno est et qnibnscnmqne leprosis bibere in nomioe Dovni 
donabis sanabuntur.** Excitata itaqne nenerabilis domina et de nisione letificata» < 
orationibns herbam collegit, cni similem ante non niderat, atqne cyrothecas de manibH 
extrahens impleuit. Hora igitnr tercia, qnasi a Deo (FoL 87 T*b) missi, iter fadentea Baale 
iuxta mpem illam nocatiqne ab ea applicnemnt Videntes antem illam tam neneralnlea cne 
personam condolentes ei recepemnt eam in nanem et duxemnt ad portnm. Egressa «ero de 
nani innenit qnendam leprosnm uisn miserabilem, attritamqne herbe portiuncnlam cnm aiM dedil 
leproso bibere, qui confestim sanatns est Quo andito ueniebant ad eam ex omni prooincia iUa 
leprosi potatiqne pocnlo herbe sani et incolumes renertebantnr ad propria. Exinit ergo 
hec longe lateqne nenitqne ad dnitatem illam, in qna erat ille impins, qni fratris au Ifii 
ingnlanerat in sinu hnins domine, leprosns effectns. Reqniritnr igitnr mnlier iOa 
addndtnrqne mnltis precationibns denicta ad egrotnm. Qnam nnllns familie domos née 
neqnam cognonit Eogatnr flla obnixe a fratre leprosi, nt d subneniat et qnioqnid 
inde nellet acciperet Ipsa nero se illi subnenire promisit, si confessns de omnîbna 
prins coram ea et septem personis fnerit Cnmqne ad confessionem ille leprosns nenissel, 
scelns, quod in ipsa commisit, mnlta dixit Besponditqne mnlier nil proficere medidnaoi 
abscondito nllo crimine. Tnnc ait frater sans, coins filinm interfecerat: «Aperi, fraler» 
tnnm et emnnda ab omni peccato, et, d aliqnid adnersnm me maie egisti, totnm tiU dimittata'.* 
Besolntns deniqne, in lacrimis qnaliter egerat manifestaoit Héros aotera aodiena expant «ehcL 
monter, dicens se plus de amissione nobilisdme mnlieris qnam de morte filii tristes eeae. Ai 
illa reapondit: „Ego qnidem, domine mi, som illa molier, qœ non reddam malnm pio 
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sed bonom pro ikialo retriboam.* Bestitatoqiie illo Banitati rogabant» nt ibi remaDeret et acd- 
peret qnem sananerat in spoDsam. Qnîbos non adqoiescens recessit atqne sanando leprosos 
DODDolloa Boroam incog(Fol. 88 r*a)nita petiit Hansit itaqœ per aliqnot dies Rome, miuidaiis 
a lepra plnrimos, et non cognonerant eam. Innaserat itaqne fratrem imperatoris oldscente Deo 
lepra granissima osqne ad mortem. Cnmqne nid&sent does, quod illa mnlîer insolite more 
medicorom moites sanaret a tam granissima infirmitate, nnntianenint imperateri adesse qnandam 
feminam, qne fratris sni posset fugare lepram. Gaoisns ergo imperater inssit eam addnd ad se. 
uSi fratrem, inqnit, menm mnndaneris a lepra, digna remuiieraberis mercede.'' Oni illa dixit: 
«Gratis accepi, gratis dabo. Si nere confessns fnerit de commissis, mnndatum esse se nonerit 
Confiteatnr mibi coram papa et senatn Romane qnibns snbditnr cnlpis, si sanns esse desiderat 
Sni antem omnino corporis sanitate carebit^ Tonc innenis infirmns a drcnmstantibns rogatnr 
omnibns» nt nicbil absconderet peccati. At ille qnaliter adnersns imperatricem castam et per 
omnia landabilem egerat ordine manifestanit confnsns. Tnnc imperator flens et pngnis fadem 
pectnsqne percutions miserom se exdamanit Flebant antem qni aderant et qui audierant hoc 
nerbnm recordatione imperatrids egregie. At illa non snstînens fletns iUorum et snspiria, sanato 
prins innene, dixit: «Quia ego illa sum.** Qno andito, qne letida Bomanum popnlnm implenit 
non est facile dictu. Voluit ergo imperator eam qnasi a Domino resnsdtatam in uxorem, et 
popnlus in dominam acdpere. Sed illa aliter intra se agens dixit ad papam: ,.Votnm, domine, 
fed in tribulationibus meis Domioo me nlterins nlli non coninngere niro, sed monachilem indnere 
nestem et seruare castimoniam. Beqniratnr ergo anima mea de mann tua, si timens nel diligens 
hominem plus quam Deum neste sancta non nelaneris me.^ Tnnc sanctus pontifex sine mora 
benedicens eam tradidit illi religionis habitnm. qne, qnia pn(Fol. 88 r*b)didtiam seruanit^ 
feBdter ad etemam nitam migrauit Amen. 
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(Fol. 6 r*) Fuit qnidam Bomanus imperator, coi pronidit Dei dementia vxorem génère 
et moribus nobilissimam ac corporis pnlcritudine honestissimam. Jnter hos castus amor coningii 
semper finit Accepte itaqne assensn a coninge longe lateqne per orbem limina Sanctomm 
yisitare disposnit Begnum antem et qnendam fratrem snnm adolescentem eidem tradidit 
Dictns adolescens, spede imperatrids deceptns, in dus amorem vehementer exarsit tandemqne 
imperatrid aperiens plnries ddem molestos fuit Ipsa semper rennit Tandem iuneni ceeato ad 
dus amplexns Tenire se simnlate promidt Intérim tnrrim qnandam paranit; dnos adolescentes 
et dnas pneUas ad d semiendnm premisit Determinato die com impératrice conscendens Uirrim 
illam et precedens eam indnsns est cante ab eadem. Sedit igitnr snb pndica impératrice Sonut 
padflcai donec post qninqne annos imperator rediret ad propiia. Andieos dns adœntun 
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TidDom ganisa est ot cnm nobilibos et naioribos ei obniare disposait Sed ioconsalte torrim 
aperuit, vt fratri sao adolescens obniaret Igitar ntatim reginam preneniens eam versa vice 
tarpiter infSunanit «Mi ftuter, inqoit, karissime, me ipsnin coniax tna in scelus adnlterii pred- 
pitare attemptauit Immo, nnllos ab élus impodico amplexo, postqoam recessisti, prohibitos. 
Qaod ego ferre non potoi, sed ab ea recedens me iu quadam tnrri conclnsi/ Hec 0t hniosmodi 
corn reqnireretor a fratre, qnare tam pallidns et crine deformis esset, narfaoit cam lacrimia. 
Qqo andito imperator in terram cormit pêne ex(Fol. 6 v*)animata8. In crastino corn magno 
comitatn venit imperatrix ad vimm suam. Qae, cnm îllnm, vt dignnm erat, vellet ampleoti, 
percQssa ab eo in faciem cecidit Vocatisqne dnobns semis imperator ait: ^Q^a non est cnm 
meretrice certandum, ite ad siluam profandam et ibi eam decollate.** Cnm pemenissent ad 
locnm, admirantes eins polcritudinem dixemnt ad innicem: „Cvim sit omnium pnlcherrima feminâi 
priusqnam interficiatnr, fruamnr ea.'' Qne voce lacrimabili Ibesn et Virginis Matris, vtpote 
totaliter destltnta, implorauit auxilinm. Contigit antem istis existentibns uobilem qnendam, qui 
Borne limina Sanctorum visitanerat, pertransire. Hic maliens clamorem aadiens statim celerrimo 
cnrsa ad eam cam comitato pemeuit, videntesque senios impadicos tam nobilem personam dis- 
trahere morti eos concito tradidemnt Requinint qne esset et car ei talia contigerant nia 
celata dignitate voce bumili rogaait, vt dominas eoram secam eam duceret et in obseqoiam 
andllare reciperet pndicicie honore sibi salao. Quo annnente et ad propria perdncto vxor 
domini eam honorifice recipiens vuicnm ei filinm edncandam commisit lUa paraalo sascepto 
maiorem diligendam adhibait qoam si eam gennisset Fagiebat lasciaiam, freqaentabat eccledam. 
Erat igitar in caria miles qaidam, frater domini, qni amore das saccensns crebris allocacionibas 
innitabat ad malam et sibi coniagio copolare temptabat nia vero caste se eom diligere amore 
domini sni, sed d nnllo modo posse nabere respondit. Qaam ob rem cepit cogitare qao modo 
de ea, qaam eam contempsisse pntaait, vindicare valeret, vt vel ocdderetnr vel fagaretor. 
Itaqae intempesta noctis hora dncta diaboli venit vbi illa dormiebat et infans in sinn das sibi 
commendatns, gattarqoe paeri, filii Iratris sai, coltro per mediam secaait, qaem in mana malieris 
dormientis relinqnens recesdt nia igitar, cam sangnine tincta esset ad latns, exdtatar. Stapet 
de sangnine, miserando prodamat Pater et mater de filio vnico soUidti statim accamint eom 
lamine. Filinm vero iagalatam videntes et in mana malieris caltram sabito dolore percellantor. 
Lnmo et familia tota cam eis veoit^ deniqne. sceleratissimas homidda fictas fondons lacrimaa, 
volens eam statim ocddere de scdere nesdentem, dicens fratri sao: ^Addaiisti bac pro maltis 
criminibos in alia patria interfid indicatam. Igni iam tradatnr, qae filiam taam vnicam inter> 
fedt* (Fol. 7 r*) Nobilis vero vna cnm vxore eam interfid prohiboenint, mandantes nantis ad 
portnm proximi maris, vt eam in alienam terram dncerent Venit ergo lacrimis perfnsa iàdem 
comamqne decerpens cnm sends ad mare. Camqae in altnm maris cam nantis venisset, capti 
dos polcritadine, vt rd nepharie assentiret, eam allocnntar. Besist«iti ob amorem padidiie^ 
dixenmt: ,|Vnam e daobas elige: aat nobis commisceri, ant in mare predpitarL" nia libendna 
flnctas eligit Qai matato consilio eam in qnadam râpe alta, qae in mari coram eis prominebat» 
intactam dinine Pronidende reliqaerant Vbi cnm totam noctem dnxisset insompnem% merore 
et tridnano ieinnio afflicta' panlalam obdormiait Et ecce Beata Viigo Maria, regina f^oria*, 
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• 

apparaît ei mira daritate diceos: „Propter fldem casti coniogii iteraandaiD snstiDuisti adoehta. 
0mni8 amodo impioram temptado a te expellenda est, et quas passa es iniorias maoifestabQntar. 
Collige herbaiDi qae est snb capite too, et qaibnscnmqiie leprosis dabis bibere in nomine Domini 
salnabontor ab iofirmitate.' Exdtata letificata com denotis oratiouibns herbam collegit, cid 
siroilem Dnnquam Tiderat, drotecasqae de manîbus extrahens implenit Hora antero tertia oaate 
a Deo missi iter* facientes inxta illam rapem vocati ab ea applicuerant Qai videntes tam 
Tenerabilem esse personam compadentes receptam in nani rednxerant ad portnm. Egressa de 
nani innenit leprosum maltam miserabilein attritamqiie herbe porcinncularo dédit ei com vino 
bibere, statimqoe sanatns est Fama ipsins vndiqne diuulgata venit ad dnitatem, in qna erat 
impias iUe leprosns effectos, qui fratris fiiium in sinn huios domine occiderat Ab ipso erg;o nec 
ab aliqno de familia cognita fnit. Sed rogator obnixe ab eius fratre, Yt eam sanet et qoioqnid 
velit redpiat pro fnercede. lUa se snbnenire promittit, si de omnibus peccatis sois coram eo et 
septem personis confessas faerit HIo igitnr mnlta narrante, sed iUnd scelns penitos réticente, 
respondit molier nichil ei profioere medicinam vUo abscondito criminali. Tanc ait frater sons, 
cnins filinm interfecerat: „Aperi cor tnom et emonda ab omni peccato, quod, si qnid adoersom 
me maie egisti, totom tibi dimitto.' Resolntns in lacrimas expressit qood fecerat Héros expanit 
dicens se pins de amissione nobilis mulieris qnam de amissione filii tristem esse. Que respondit: 
^Domine mi, ego snm illa molier, qne malom pro malo non reddam, sed bonnm." Bestitotom 
sanitati optolenint in sponsom, sed ipsa hec renoens sanando leprosos Bomam petiit et ab (FoL 
7 Y*) omnibos incognita ilinc venit Fratrem proinde imperatoris lepra inoaserat, qoem peccatom 
soom conflteri coram papa et senato Romane coegit eomqoe coraoit Qoo aodito imperator 
liens pognisqoe fadeni soam cedens miserom se exclamaoit^ flebantqoe omnes qni adorant recor- 
dati pie imperatrids. Tonc iUa fletos eoram non sostinens confessa est: «Qoia ego som.* 
Imperator igitor popolosqoe Somanos somme perfosi gaodio imperatricem denoo tanqoam a 
Deo rédditam assomere voloeront Tonc illa dixit ad papam: ^Yotom fed in tribnlationibns 
meis Domino me nolU Tlterios coniongi Yiro, sed in monachali Teste castimoniam seroare. Beqoi- 
rator igitor anima mea de mano toa, si diligens Tel timens hominem pins qoam Deom Teste 
sancta me non Tdaoeris." Tonc ille mox eam benedixit et indoit sacra Teste, in qoa et Deo 
spiritom reddidit 

.F 

De imperatzioe miraoaliim 
Kk Paria, BibL ntl, 1 lai. 17401, foL 155 r«a — 157 r^V. 

I n 

(M.M^ Fait olim vir quidam nobilia, Yolta plaoena, œrbo comp 

Vrbis Borne daz Tenerabilia, Sem^o, proie pre condiB ioicli 

Fide constaoa et fteto stabili%. Leg) semper dioiiie deditns^. 

laxta caosam index immobQiii Vite corsam ageoa diniiiitoa. 



^ 
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m 

Tali niro Um daro génère 
Heret uxor legali fedeiei 
Qne dinino rigaU maoere 
(P.Mi^ UoUeiD sexom oincdMit opère. 

IV 

nia Qiram seqneiis per omoU 
Par in factis erat et gratia. 
Talée innzit Dei dementia, 
Pares enin decebant paria. 



Pietatis amabant etndinm 
Bestringentes camb incendiom; 
Relenabant pressuras flentinn 
Peregrino pandentes ostinro. 

VI 

Freqnentabant limen ecclesie, 
8uccurrebant fratmm inopie; 
Prompti semper ad opns gratie 
Nil agebant sub falsa spede. 

vn 

Sic irahebant eqnali copnla, 
Qoos dncebat celestis regala; 
Qnam scribentes in cordis tabula 
Sapienter tractabant singnla. 

vm 

Sic bononim cnrrente linea 
Laborabant in Dd ninea; 
Triturantes in cordis area 
Sequestrabant granum a palea. 

IX 

Dum sic agunt cnncta -sollidte 
Incedentes angusto tramite, 
Voluntatis sagitia subite 
Pinm uulnus fedt in comité. 



Cogitabat paterfiunOias 
Causa noti pergendum aliu 
Vidtare patmm ecdedas, 
Pardpendens regd dinitias. 

XI 

Sic affectans cornes diutins, 
Sibi tantum bac in re consciuSy 
Satagebat impleri dtfus, 
Quod uxori non celât longiua. 



Manifestât duz consdentiam 
Cordis sm pandens historiam. 
nia, cause laudans memoriam, 
(P.165TH) Peragendi donat 



xm 

Cornes eigo paratis onmibus 
Fratrem suum fouet amplexibus, 
Quem relinquens in sponse nanibna 
Gaudens ibat amids flentibus. 

XIV 

Abennte duce cum gaudio 
Sponsa sedens in regni solio 
Plebem ducis régit imperio; 
Gaudet omnis sub illa regio. 

XV 

Imperabat bénigne populis 
Secum babens germanum consulta, 
Qui codectis in ipsam oculis 
Venenatis pulsatur stimulis. 

XVI 

r 
« 

Vulneratns ipdus spede 
Sompno caret et noctis requie; 
Caro pallens et fracta made 
Aif^umentum probat miserie. 



xm, 4 : Lci Moto amidt flentn>iit «MN^aicnl Am« k Mff. iiff iOfU fv«<ft«iA 4*0^ 
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xvn 

Tait miles oppressas aulnere 
Pj^mebator occolto pondère; 
Tamdem locam proponit qaerere, 
yt &ec possit illi detegeie.= 



xvm 

. Nactos ille locnm colloqnii 
Soi modam narrai incendiL 
nia. ndro mater consilii 
Hoc dicendnm predplt aliï. 



ninm pnngit talis responsio; 
8ed hec, pacis osa consilio, 
Se promittit snb breni spatio 
Snbiectnram eios obseqoio. 



Sic demoloens Qlins animnm 
E^t pertractans intra se plnrimnm, 
Arte qnali salnaret proximam« 
Locom ttirriQ innenit optimom. 

XXIi 

• 

Ibi lectom precepit fleri; 
Elignntar et duo pneri 
Et pnelle eiosdem nnmeri, 
(M,WY%) Qoi ministrent precepto miseri. 



xxn 

Adest dies 'plt>nnssa militi; 
Torrem intrat tenaz propOriti, 
Sed roatrona memor illidti 
Torrem firmat, spem fraudans débitL 



♦:« 1 1 



Claosna nero mfles cOtiqaeritar, 
PàmOy siti, ddore quatitnr, 
Pamo namqne cibo refldtiiry 
Qm per cordam.iDi ponrigitnr. 



XXIV 

Dispensator sic nita militis. 
Post hec aanis qninqne preteritis 
Narrât fama regressnm comitis; 
Oaudet sponsa non impar meritis. 



Hymnes eios oix possem scribere, 
Qoe oocato regali génère 
In occorsom festinat pergere, 
Fratrem docis tollens de carcere. 



Sic egressos satis accélérât 
Preoenirei ot fratri referai 
Facta sponse, non sicot egerai; 
Sic assistons ad fratrem properat 

xxvn 

Videos iUom cornes exborroity 
nii tamen amplexos preboii 
Qoerens, cor toi pressoras haboit 
Fraodem soam tonc fleos aperoit: 

xxvm 

nSponsa toa me caosa Ueoeris 
Impetebat, se prebens ceteris, 
Sedy dom spreoi fetorem sceleris, 
Me conclodii in fnndo carœris. 

XXIX 

Ecce oenii stipata dodbos 
Froitora tois amplekibas, 
Sed ne credas eins sermonfbos, 
Mos est enim fallendi ialibos.* 



Dom referrei imqona iaKai 
Dox torbatOTi frémit insania; 
Vera credens fratris mendàtia 
(F.iMi^.Ia nxorém fleciii oondifaL 



xvn. 1: Mb. opp'ràa. ^ XXZ, 2: Ms. Dvm. 
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PoBt heo nenit uxor 0! totii, 
Qoam doz cedeos pro colpa idtii 
Hortem inbet sobire gladii 
Intn nemas illins predii. 

xxxn 

ImpleDt serai dnds imperiam, 
Dacmit illam in riloe mediom; 
Quam oidenies formosain Dimiam 
AccendQDUir ad adolterinm. 

xxxm 

Festinabant illi communiter 
C\>iimi8ceri corn illa tarpiter, 
Sed matroua resistit fortiter 
.Dei Matrero nocans sappliciter. 

XXXIV 

Dam sic pagaat aotis et aiiibos, 
Viri qoidani de Rome partibas 
Venientes iilis tramitibos 
Carrant iliac moti damoribas. 

XXXV 

Primam qaidem credebant beatiam 
Sostinere retis molestiam, 
Sed aidentes talem iniariam 
Serais ceas seniant innoxiam. 

XXXVI 

Illa gaadet pro tali gratia 
Orans dad secam ad propria; 
Qaod dox implet motos dementia. 
Oscalator dads aestigia. 



Et aftetaat eioa obeeqaiom 
nu tndtt akiidni flUnm. 



xxxvm 

NoUrit illa aoUerter paenui 
GratBB lisa, étala tenennn; 
Sed antiquit ianentor scderom 
NieUl agit erga nos proepenim. 



XXXIX 

HoatiBi inquin, homani generia, 
Peneqotor hoias molieris, 
Hanc temptaoit per fratrem proceria, 
(P.i56f«b) Qoem amabai oomea pre ceteria. 



xxxvn 

Vxor dada pretendeos gaadiam 
Hanc aasoepit in contaberninm 



Temptat illam mflea in ploribos, 
Hanc demnlcena donis et predboa. 
Qoe cnm noDet parère taliboa, 
Mflea tristis an&atnr frandiboa. 

XU 

Intrat boetia in mentem miseii, 
Qnem aooendit ad mortem poerL 
Qni nocere nolens mnlieii 
Homidda non timet flerL 

« 

XLH 

Nocte surgit mQes de lectolo, 
Caltram portana accedit dancolo 
Vbi iaoet illa cnm panralOi 
Qnem inilgit nepotis iagolo. 

XTiTTT 

Tonc discedeoa peracto scelere 
Caltram infert nnttrida dextere. 
De crnore tingrais snb latere 
Exdamanit: «Heo, mihi ndaere!^ 



XXXIV. 3c Kk im; If Mt. JMI. liai, /: M 2395 il iIoim: ims. - XXXnr, 4: Kk 1^^ 
f. lof. »SB3 A âamu: motL - XXXVIU, 1: Ht. filhun; If m. BM. n&L. f. lot 2S8B A ofre U homm kçm: 
poemm. — XXXVm. 3c Ma. in uentra/Ai hanm Uçon ed dmê le nm. BM, mI^ f. UL SSBS X — XU 4: Mi. 
AnBMiii; me. BOL naL, f. Isl 2333 A: aniifttiur. — XIl, 4: lU Noaicida. ^ XTiTfT, 2: Ma «IM; h me. 
BibL iMt, /: lot 2333 A êomm: ii 
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XLIV 

Ad hanc nocen dm et fiunOia 
Comint QIoc lacema preniEi 
Qui comperta taU neqoitia 
Vlidata replent confinia. 

XLV 

Tanc prerompens miles in nedinin 
Fratri sao dédit consiliiim, 
Vt dampoetor hec per iBceodinm, 
Et hec laadat pan malignantiiim. 

XL7I 

Ck)me8 nero per patientiam 
Fratris soi dampnat sententiam; 
Mandat nantis propter institiam 
Hanc proferre extra pronintiam. 

xLvn 

Intrat nanem paliens tristitia. 
. Dncnnt iUam nante per maria, 
Qni decepti decoris gratia 
Ck)nmonentnr. grani Inxnria. 

XLVm 

niam tali petnnt alioqnio: 
nNostro satis&c desiderio! 
Qnod si non nis, talis est ratio, 
(P.156t^) Yt iacteris in ponti medio." 

XTiTX 

nia maliens mortis pericnla 
Tali non nnlt fedari maenla; 
Sed mutantes hi connenticnla 
Hanc relinqnut in qnadam insnla. 

L 

Ibi manens per noctis spatinm 
Nnllnm habet flendi remedinn; 
Tamdem ibi snpponens braddnm 
Taie nidit sopita sompntnm. 



LI 

nu qnedam apparet nisio, 
Dei Mater in nnltn regio, 
Comparanda florenti IQio, 
Fonens illam taU colloqnio: 

Ln 

„Iam nnnc aura cessabit tnrbinis, 
Hec est meta td eertaminis. 
Tempns adest metendi seminis, 
Quo pandentnr factores criminis. 

un 

lam nnnc snrge, dilecta filial 
Tna Dens nidit opprobria. 
Hnius herbe carpe nirentia; 
Valent enim ad lepram folia." 

MV 

Snrgens illa snnuno dilncnlo 
Signât herbam cmds signacnlo, 
Quam elenans abscondit sednlo, * 
Çyrotechas habens pro nascalo. 

LV 

nn din morata femina 
Ecce nanem per maris flnmina 
Addncebat cdestis Domina; 
Sed nantamm nesdnit nomina. 

Vidons illa nanem ooncnrrere 
Ad se niros iàdt connertere, 
Qnam toDentes cepto itînere 
Pemenenmt ad portnm libère. 

LVn 

« 

Tnnc cgrensa mater cnm gaidio 
Qnemdam egnim nidit in bbdo, 
Qnem a l^re sanat eontagio; 
(r.]M?«b) Tantam herbe nalel eonfedio. 



fmtiM ^i^HBh 
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Lvm 

Andientes signam miracoli 
Hinc et iode ooncamiiit popnU, 
Qui per herbam Miiintiir siognli, 
CoUandftiites Anelorem mcoIL 

LIX 

Dom sic mnltos a kpra Uberat, 
Docis aoret ramor attigerat, 
Coins natam frater necaaerat, 
Qneni leprosnm Bedemptor fecerat 

LZ 

Uaodat fflan cornes per niiiitiiim. 
Que coDoicta prece rogantinm 
Cam ministris iotrat palatiam, 
Qoam salntat turba regalinm. 



Ipsi qaoqne sedes snbsteniitiiri 
Qaam pro fratre sic dnx alloqnitor: 
„Ab hac peste si per te solnitor^ 
Nnlla merces tibi negabitor.* 

Lxn 

Qne respondens bec daci soggerit: 
wSi leprosos qoicqoid commiserit 
Septem uiris et mihi dixerit^ 
Ab hac lepra sanari poterit* 

Lxm 

Tonc rogata dnds et daiiim 
Molta dixit in anres omnium; 
Tamen iUnd cdanit nitinm, 
Qnod commisit in fratris filinm. 

LXIV 

Tamdem gemens inter snspiria 
Et a fratre data lioentia 
Se peccasse didt per omnia. 
In aepotem nictos ininria. 



Hoc aadito cornes cnm aliis 
Expaoesdt ad ooeem scderia, 
Pins de caso dolens moUeris 
Qoam si sq^tem careret pneiis. 

JjXYI 

Tnnc matrona insoperabilis 
Sanans egmm respondit llebilis: 
tJSgo illa, comes nobiii% 
(F.UTiH) Que dioebar in hoc co]^;Md)ais.* 



LJCVn 

Ad banc nocem damor exoiitnr. 
Et in landes dolor connertitnr. 
Lande mnlta mater attollitur, 
Qne nt nnbat sanato petitor. 



L2CVin 

nia camis horrens illidta 
Non reoepit eomm monita, 
Sed discedens paoe gratdta 
Bomam neait^ sed nt incognita. 

LXIX 

Ibi manens per anni drcnlnm 
Hnltnro sanat in nrbe popnlnm, 
Dnce Deo per berbe pocnhun 
Inaaditnm agens miracnlnm. 



Dnm sic mnltis impendit gratiam, 
Fama domnm impledt regiam, 
In qna mOes propter faHsfiam 
Snstinébat lèpre miseriam. 

LXXI 

Hic est ille de qno predizimns 
Accnsator matrone pessbnvs, ^ 

Clanns nanis dnds et proximns, 
Qnem premebat dolor granissimis. 



LXIl, 1: Ms. iwpoades. — LXVI, 3: Kk Ego som flls. — LXIX, 1: Ma. inimieiilom (1); «m. AUL 
f. M. J8SS5 il: anni dieolum. — LXXL Se M& OUninuraa fiiiê, BibL mi^ f. leL U33 A: CUnM mûê àiûàmy. 
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Lxxn 

Tamdem illa denicU precibns, 
Qaaro duz temptans mnltis sermonibas 
Qnerit, ntram fratris doloribos 
Snbaenire posait hiB 



Lxxm 

Ad bec illa respondit taliter: 
i,8i confessos ait miles firmiter 
Ck)ram papa et mihi pariter» 
Saaoa erit nonc et pereniiiter.* 

LXXIV 

Tqoc a fratre samens licentiam 
Acte dQcnm Barrât presentiam, 
Qaod inioste propter laznriain 
Fratris soi dampnaait sotiam. 



LXXV 

Ad banc aoc^n cornes exterritns 
Ib iomensos prommpeos gemitos 
Sni monstrat ardorem spiritos, 
(F.iS7x«b) Cum qno plorat ornais exerdtos. 

LXXVI 

Dom sic dolor astantes macérât» 
nia Bimm a lepra libérât 
Et post CBBCtis se esse reserat 
Qaam iaiBste comes dampBaaerat: 



Lxxvn 

Aadieates doces palatii 
Lactom nertant in nocem gandii; 
Qaam ad colmeB honoris regii 
Reaocare temptabant aliL 

Lxxvm 

Qae contempnens ornatum secnli 
Obedire nolebat cousnli, 
Sod in anres totiss popnli 
Ita dixit Romano presnli: 



^Sancte pater, andi qne refero! 
Dam bec din tormenta tolero, 
Votum feci, quod noUi nupsero, 
Qnod mutare neqnaqBam potero. 

LXXX 

Adhnc Bcstra promisit famnla 
Se nictoram esse snb regala; 
Vnde precor snpplex et tremola: . 
Nalla mihi deutor obstacala.* 

TiXXXT 

Videos presnl eios propositom 
Begularem dat ei habitam, 
Qae camalem consnmmans strepitnm 
Deo reddit in fine spiritam; 



TiXXXn 

lam nunc, fratres, stante materia 
Yeneremar Eins preconiai 
Per qnam datar isti aictoriai ' 
y t et nobis donet celestia. , ^ 
^Amen" dicat omnis eodeaial 



LXXm, 4: Mb. pwhempnii*. - T»XXX, 2: Ma Devietanm; fe etmdim mt ftâit étiifH$ U m. Ml 
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Do If ostra Dame, qui garda la fémma da l'amparaiir da jiliiaiaiira pavflz 

Mb. Paris. BîbL nal, f. fr. 180&. foL 90 r* - 06 r% 

(Fol. 00 r*) [A] Romme avoit ung empereur qui aToit one femme trea doTote a la. 
Virge Marie. Si ad\iDt que l>mpereiir voolt aler oaltre mer en Jhenisalem viaiter le aepulclire 
Nostre Seigneur, et le dist a sa femme qui estoit treanoble, et laquelle il aymoit selon Dieo 
parfaitement, laquelle luy consentit faire tout son plaisir. Ei tantost Tempereur prinst congié 
a elle et a tous les aultres et commist a ung frère qu*il avoit a garder la dame, ^ s*esù partit 
dolent du pals. Puis advint que celuy qui avoit a (FoL 00 y*) garder la dame tai deoen de 
sa bcaulté et esprius oultre raison de son amour et la requist de maulvaise amour par plusieura 
foiz, mais la dame pour nulle riens ne le vouloit Mais pour eschiver le péril on elle voyoit 
sou frère, elle luy pi*omist qu'elle luy feroit ordonner une tour en laquelle elle yroit avec lay, 
et feroit tout son plaisir, de quoy il fut moult lyé, et entretant fist la tour appareiller moult 
bien. Et quant le jour assigné a ce faire vint, la dame mist deux jeunes hommes escuiera et 
des damoiselles pour servir et aminstrer au frère de Tempereur ce qui luy estoit neccessaire, et 
quant il pleut a la dame et il tai entré dedens, elle l'enferma et s'en retourna en sa maison. 
Et gouverna Romme paisiblement jusques au retour de Tempereur. Après cinq ans la dame entendit 
que Tempereur venoit Si fut moult joyeuse et commanda aux nobles et aux plus grans du 
clergié qu*ilz alassent a rencontre du seigneur avec elle et fist noblement adomer les rues de 
la cité, et mist hors sans conseil le frère de Tempereur. Qui devança la (FoL 01 r*) dame et 
vint le plus tost a Tempereur. Si la diffama faulcement a Temperenr. Car quant il luy demanda 
pour quoy il estoit si palle, megre et si deschevelé, il respondi en pleurant: „Mon treschier 
frère, ta femme, la maulvaise ribaulde, me vouloit faire pechier avec elle et a acoustnmé de 
faire fomicacion avec plusieurs. Car depuis que tu partis homme n*a esté eaoondit de son 
pechié desordonné. Laquelle chose souffrir je ne pouvoie. Mais m'en vouloye départir. Si m*a 
jusques a maintenant enclos en une tour.* Quant l'empereur ouyt annuncier si vQlains blasmea 
de la dame, il tresbucha a terre comme mort pour la grant douleur qui le feri an euer l'espaee 
d'une heure. Après il se leva et par le conseil et confort de ceulx qui le compaingnoient il 
monta a cheval l'andemain. La dame avec toute sa compaingnie vint a son mari, et quant die 
le voulut embracer, la feri si durement qu'elle cheut a terre comme toute conflme. Lors Fempe- 
reur appella deux de ses servans et leur commanda qu'ilx la menassent en ung parfont bois 
(FoL 01 y*) pour la décoller. Lesquelz quant l'eurent ou boia menée, enlx diaoient Tan a 
l'antre et s'esmerveilloient de la beaulté de la dame et disoient: i^ons compaingnie a eUe 
devant qu'elle soit morte. Car au monde n'a plus belle.* Ainssi que eux luy Caisoient violaaee, 
la dame regarda yers le ciel et a voix douloureuse c*escrioit ea appeUant Faide de Dien et de la 
Virge Marie. Ung noble homme avec sa compaingnie, lesquelx par. devodon aloient a Bobom 
visiter les corps des apostres et des aultres sains, ouyrent de la dame la voix retentir par Je 
boys, qui cuidoient que une beste fbst prise et a toute la course a'aprocherent an Ben on ili 
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avoieot oiiye la voix. Et quml ih regardèrent que les ribaidz Tonlcdeot TiUaniier si noble 
personne, ils les firent tantost moiuir. Après demandèrent a h dame qni die estoiti et comment 
telles choses Iny estoient eschenes. Laquelle ne flst point mendon de la hadtesse de sa dignité, 
mais humblement pria le sdgnenr qni Favoit délivrée qn*il la vonlsist enmener avec loy et 
prendre ponr sa cham(FéL 98 rf)berriere saof son honnenr et chasteté. Leqnd vonl^tiers 
lay ottroya et Penmena avec soj el sa femme ^ la récent monlt honnonrablementi et Iny bailla 
nng sien en&nt filz a nomrir, le qnd die nonrrist pins diligentement que s^ enst* esté son 
• filz et Iny aprenoit a fiiyr la joyenseté dn monde et a fréquenter Teglise. Hais pourtant ne la 
lessa pas Tennemy a tempter, oomMen qu*il ne la penst vaincre. En celle court en laquelle 
ceste dame demeuroit estoit ung chevalier qui desiroit Famour de ceste dame, et par doulces 
paroUes et promesses la requeroît de mariage. Mais la bonne dame ne luy accorda pas. Pour 
la quelle diose le dolent chevalier penssa en son courage comment il pourroit traiter que la 
dame qui l'avoit refiisé fiist mise a mort Si advint que l'ennemy le tempta tant que il vint 
par nuit au lit de la dame et couppa la gorge de l'enfant que la dame gardoit, et r^fant 
qu'il tua estoit enfant de son propre frère. Après mist en la main de la dame^ qui se dormoit, 
le coutd de quoy il a voit Tenbut tué. Et lors le sang de (FoL 92 v*) TenCuit courut soubz 
le costé de la dame la qndle s'esveilla et tai moult espoventee. Et unssi comment die s*escrioit 
lasse dolente, le père et la -mère de Fenfant s'esveillerent tost et se levèrent de leur lit et 
apportèrent de la lumière pour veoir a leur enfant, lequd trouvèrent ocds. Et à trouvèrent 
le coustd en la main de la femme. Si fut le seigneur et toute sa famiDe tant douloureux que 
a peinne le pourroit on dire. Et ^irés le manlvais chevalier vint qui Fenfant avoit occis, et 
faisoit le deul et vodoit que on condempnast a mort la dame qui n*y avoit coulpe. Et disoit a 
son frère: „Tn nous as am^iee une ribaulde, qui pour ses meifaitx en anltre terre a esté jugiee 
a mort Elle est digne de estre arse; la mort de ton fila le tesmoingne.* Adonc le noble 
homme et sa femme commanderait qu'on ne fist point mourir la dame et commandèrent aux 
plus proucbains mariniers dn plus prochain port qu'ils la menassent en esirange contrée. Et 
ainsi la bonne dame vint a la mer en tirant ses dieveulx, puis entra dedens la mer. Puis 
(FoL 98 r*) les mariniers furâit tant esprins de sa beanlté que il couvenoit qu'elle fist leur 
voulenté, ou aultrement ils la getteroient dedens la mer. Et la dame respondit qu'dle 
aimmeroit plus chier y estre gettee que soy accorder a leur désordonnée voulenté. Toutes fois 
ilz ne persévérèrent point en leur manlvais propos, car ils ne la getterent point en la mer, mais 
la mirent sus une haulte roche qui estoit ra my la mer. Sur laquelle roche eOe fut trois Jours 
en grant douleur et en pleur sans boire et sans menger, si que en la fin die estoit si matée 
et si désolée que par fddesse eOe s'endormy nng peu. Et lors la glorieuse Yirge Marie, royne 
de gloire, luy apparut a tàce resplendissant, en disant que, «pour tant que tu as soubstenues 
plusieurs adversités en soubstenant la foy de chasteté en mariage, doresenavant tu sourm(mteras 
toutes temptadons, et les iigures que on t*a fiâtes seront du tout manifestées et demonstreet 
derement, car par* l'erbe qui est sur ta teste et en la vertu de Nostre Seigneur tous les meseanlx 
a qui tu en donneras (Fd. 98 v^ a boire seront garis.* Adonc se esveOla la dame et ftat 
moult joyeuse de la vidon qui ^ipame luy estoit En disant dévotes oraisons eoSOj Ferbe, ne 
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Jamais n*avoit esté une semblable, et empU ces gans. Et quant ce Tint a heure de tteroSi d 
lay appamrcnt mariniers envoies par la grâce de Dien, qni se arresterent an pié de la rodie 
et la dame les appella. Lesqnelx la virent personne de tresgrant reveroice» et enrent pitié 
d*elle et la menèrent a nng port Et tantost qa*elle fiit descendne a terre, die trouva uig 
mesol horrible et defBgnré, si priut de Ferbe et la tribla a nng pen de vin et loy donna a boire 
et présentement fat gary. Et de ce fait fht renommée par le pays. Emprés ce vint la daiM 
en une cité, la on estoit le manlvais et desloyal qni Tenfant avoit tné entre ses bras, le quel 
cstoit devenu mesel pourry, auquel elle fut amenée par grans priaires et promesses pour le 
garir. Et elle respondit que se il confessoit tout entièrement ses péchiez, eDe le gariroit a 
Taide de Dieu et de la Virge Marie, et qu'elle ouyt ce qn*U diroit Lequel oon(FoL 94 i^fesaa 
moult de péchiez. Mais il ne disoit point qu'il eust Tenfant occis. Adonc dist la dame que 
toute la medicine ne luy pourroit riens valoir ou cas qu'il recderoit aulcuns péchiez mortelx. 
Et son frère de qui il avoit Tenfant tué luy dist: «Beau frère, ouvrés vostre cuer et dittes 
tout yauK riens le«u^r. Et se aulcune chose avez fait contre moy, je le vous pardonne.* Si 
commença adonc a plourer devant tous les presens, et raconta le fait comme devant est dil 
Et quant son frerc Touyt^ si plonra moult amèrement, en disant qu*fl estoit moult doulent de 
la bonne dame qui avoit gardé Tenfant qu'il avoit perdu, plus que de son enfant Adonc 
dist la dame: ^Sire, je suis celle qui avoit l'enfant en garde. Je ne rendray pas mal pour 
mal** Et tantost elle donna a boire au dit mesel de son herbe, si fut restitué a bonne santé. 
Et fut moult priée de demeurer an pals. Mais elle respondit qu'elle iroit a Bomme, pour garir 
plusieurs meseaulx qui estoient la. Si s'en partit du pals et ala a Bomme, ou elle garit gram- 
ment de meseaulx. Et (Fol. 94 v*) Dieu, qui est juste en tous ses faitz, avoit féru le frère de 
l'empereur qni avoit fanlcemeut la dame dilTamee, et fut de cruelle mesellerie, tant qn*il estoit 
près de la mort Si fut la dame mandée que nul de Bomme ne congnoissoit, pour curer le 
frère de l'empereur, au quel à\»i comme a l'autre avoit fait Et elle luy fist recongnoistre tonte 
la traison que il luy avoit mise sus, et comment fanlcemeut il Tavoit blasmee par devers l'em- 
pereur, son frère. Et a ce furent presens l'empereur >, le pape, les sénateurs de Bomme et 
très grant partie du peuple rommaiu. Et l'empereur de Bomme ouyt le fait, comme vérité 
estoit, si commença a plourer et a soy batre des poings moult sa teste. Et le pi^ de Bomme 
et les sénateurs et tout le peuple commença a crier et mener tresforte fin. Et devant tons la 
dame garist le mesel. Et puis dist a tous généralement: „Je suis celle certainnement a qni 
la tralson fut faitte.^ Adonc eurent tous ceulx qui presens estoient moult grant joye, et vonlt 
l'empereur qu'elle retoumast encor avec luy, et tout le peuple le desiroit Mais die reqKmdit 
au pape que aux tri(Fol. 95 r*)bulacions qu'elle avoit souffertes die avoit vouée garder chasteté 
en abit de religion. Adonc le pape la vestit en abit de religion, et vesqui depuis longuement 
en religion ou service de Dieu et de la Yii^ Marie. 
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De U lbmm« d*iiiigi empereur qui pour bien fbre ent a sonfOrfr moult de manlx* et eetoit en 
grant periU de mort, laquelle Noetre Dame déliTra pour oe qne èUe ee reolama a elle 

Ka Parii. BibL nat, f. fr. 4ia foL 15 f — 15 t*. 12 r* — 12 t*. 16 H. (L'orên 

deê femUei tti hUerverti dmu le am./* 

(FoL 15 r*) A Rome ent nng empereur qui eut une moult bonne dame et sage a femme. 
Cdny empereur fist ung voyage en lointaines terres en son empire, et laissa a nng sien frère 
sa terre et sa femme a gouverner. Lequel frère souvantes foiz pria la bonne femme d*amour 
folle et d'avoir sa compagnie. Et sagement tous jours en le blasmant Iny contredisoit et disoit 
que elle aymeroit myeulx que on Tardist Et celuy ne cessoit tous jours de Tamonnester. Et 
advint que une foys elle luy dist quMlz alassent en une forte tour qui estoit en Toustel, et ne 
le disoit pas pour nul mal, come vous ouyrés. Et il cnidoit que ce fust pour péché et ponr 
abiter a elle. Quant ilz fbrent dedans la tour, et la dame sanlt hors et ferma la porte, ne 
despuis ne le laissa yssir hors juques Tempereur, son mary, fat venu. Et tousjours (FoL 15 v*) 
pour le resjouir la dame luy donnoit du pain et de Tean par une fenestre qui estoit en Tuya, 
et puis le laissa aller pour ce qu'il luy promist que jamais ne la prieroit. Et luy requist qu'elle 
ne Faccusast devant son frère. H monta a cheval et s'en ala audevant de son frère Tempereur 
moult maigre et atout la barbe grant et les cheveulx, qui luy estoient creuz en la prison. 
L'empereur luy demanda pourquoy il estoit si maigres et avoit si grant barbe et si grans 
cheveuZy si luy dist: «Certes, sire, ung petit après ce que vous fnstes partis vostre femme me 
pria plusieurs foiz de pécher a elle, et quant je vis- qu'elle ne me cessoit de prier, je me mis 
en la tour an pain et a l'eau, affin que l'ennemy ne me temptast de pécher, et me sont en la 
tour les cheveuz ainsi creuz come vous voyez.* Quant l'empereur fut a deux jonmeez de 
Somme, sa femme ala audevant de luy moult honnorablemant soy penssant que il la vist moult 
volontiers. Et sitost qu'eUe fat vers luy, il la ferit moult vilainement du pié et U getta par 
terre, et commanda a quatre de ses escnyers que come manlvaise putain la menassent en ung 
boys et la la laissassent et l'ocdssent de leurs espees. Les escnyers la menarent, et come ilz 
virent qu'elle estoit si belle dame, ib voulirent avoir sa compagnie, avant qu'ib la tuassent. 
Et elle ne s'i,'voult consentir pour riens, mes forment se delTendoit en enlz disant qne elle 
amoyt myeulx qu'ilz la despessassent en pures pièces qu'eUe feist ung tel péché. De la volonté 
Nostre Seigneur il passoit pour la ung grant seigneur, qui l'ouyt et leur esta et la mena en son 
hostéL Le sire et la femme virent qu'elle portoit visaige de bonne et vaulliant femme, la tîndreot 
hoimestement en leur hostel, et eUe se tenoit moult dévotement et nourrissoit et mettoit ooudier 
avec eUe ung petit enfTant du seigneur et de la dame. Le sire avoit ung frère qui celle bonne 
dame pria maintes foiz de péché, laquelle pour nulle riens oe faire ne voulut De la volonté 
Nostre Seigneur il entra en la chambre (FoL 12 r^ de elle et par despit tua entre les bras 
d'elle l'enflant de son frère. Quant la preudefemme fat esveilliee, fronva le sanc par le Hgt et 
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u Boins justiciers estoH et pta, 
ComMl avient en si haat Uv, 
ReligiSos de boine foL 
Aine pais D*i ot niil mellor roi: 
Ed Dien avoit tote s^entente. 

M MoUier a prise belle et g«ile 
Et haatement enpareDtee 
De tôt le miels de la eontree, 
Jôvene et oneste et bêle et 
Qai sa jomee pas ne gasts. 

M En Dieo servir est ses maM»rs; 
Boins e&rés ert li manoirs 
U tes dame maint et eonverse 
Qui le pensée a si diverse. 
Anbedoi ont un esâ^nt; 

f Et sa dete si bel li rent 
Li enperere sans folie 
Qa*il n'i a point de vilenie. 
Hont 8*ainment et se sont amé, 
Si en ont si le trop esté 

1» Qne tôt lor estre et lor manière 
Mesurent bel et a rastiere. 
Del conble sont adés estrange; 
Por çou le font qne il n*espange. 
En lor afaire sont moien, 

M Si ber s*i tienent et si bien 
Que lor sotes et lor enpmnt 
Si justement et a point sont 
Que en nul lin ne se descordent, 
Car lor manières s'entracordent 

M Joians puet estre et lie Borne, 
Qui a td dame et si fait borne 
Et si le tient a grant honor. 
Con sont cangié puis li sengori 
Tôt le pals tint si en pais 

M Ne li covint de son jMdais 
Hovoir por esmove de gerre. 
Car en pais ert tote la tere. 
En lui n^avoit point de desroi; 
De grant bonor, de bel conroi 

M Estoit li sire enttous'endrois. 
Preudon estoit et moat cortidBi 



ITavoit orgad ne nul deidatafR 
Enperere ert et boins wwpahf 
(i,mt%) Estoit as gens et gentis sire. 

iM Qd de la dame vos viott dirs^ 
Hont se set loianment tenir. 
Bien le pores avant ofr. ; 
Uenpereres vit son pab 
Tôt plain de pais, tôt plain 

iM Por Dieu plus dingnemenft pfekr 
Volt il sains lius querre et csAier 
Qui sont espars par la eoBtree. • 
Pieç*a qu'il i ot sa pensée, 
Or le vot il a oevre mètre. 

lit E^nsi con cbi nos dist la MTe, 
D prist avoir et eonpangons 
Et escuiers et boins garçons 
Qui covenant sont a tel voiei 
Hais li dépars n'est pas a joie 

m De lui et de FeuperA, 
Car il i ot grant ploreh 
Por çou que Tuns Tautre laisoiL 
A grant paine se departoii 
De sa feme li enperere. 

is§ Un jovenencel avoit a firere, 
Que mont ainoit, si rapda; 
L'enperels li comadda: 
Hout li pria que por s'amor 
Face a son frère tant d'onor 

m Que gré l'en saoe al repaiiîcr. 
A tant s'en vont entrdMÛsiav 
A grant anui se departideot 
Les gens qui environ estoient 
Plorerent mont de pieté 

iM Por eus ^ por lor amisté. 
Départi sont a qud qn*il paine. 

Celé remest, qui mont est plaine 
De grant dolor et de grant ire. 
Al départir plora H nre^ 

m Et la dame est en nd la voiOb 
Qd son singer des iob ouiveieb 
Tant qne le pot dos iols veoir. 
Adont le convint aseoir 
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Par mont grant force de dolor. 

iM Quant plus ne Toit renpereon 
E2n son palais s'en retomai 
En sa cambre entre, mont plora. 
Mais il ne fil ains mesestance 
Qui ne traisist en onbliance 

141 La dame fa de boin conforti 
Si eslnt bien le droit del tort 
Et si sot bien mener justice. 
La droiture de Saint* Eglise 
(F.iSSiM) Maintint bien et raisnablement 

iM Son cors garda mont castement 
En tôt rafaire u elle fa 
Avoit cuer d*onme adés vestu 
Et par les armes de siénse 
Desfeudoit bien sa consiënse. 

lu De mur ot bien avironee 
L'entendement de sa pensée. 
S'espee tint tôt adés traite. 
Si k*en sen mur n'ot nule fraite. 
Le jovenencel fait grant honor 

iM Qui frères ert a son singor; 
Mont jue a lui et mont li rit, 
Hais n'i entent autre délit 
Fors çou qu'ele onorer le vidt 
De son singor forment se diolt, 

iw Si en portrait la ramenbrance 
En son frère por Tonorance. 
Elle l'aime por onorer, 
Hais d'antre amor le violt amer 
Li joTenendaus, qui le remire. 

iTf Por çou qu'il doute l'escondire 
N'ose l'amor pas descoTrir, 
Et nequedent li fait sentir 
Amors si cmëlment son dàrt 
Que il de H ne se départ 

m De li départir ne se poet: 
VoeUe u non, amer li estnet 
Sadés mont a dolente Tie, 
Quant il i part sans la partie 



Qu'A covoite plus a avoir. 

iM Amors le set bien décevoir, 
Qd td partie H repart 
Dont il ne puet clamer sa part 
Chascun jor croist et rien ne monte; 
Chou fait Amors, qd le mesconte 

181 Tôt lé loier de sa jomee 
L'enpcrrefs est moût amee 
De foie amor; vers la folie 
Estrive mont sa caste vie. 
De ce ne set mot l'enperere. 

t— Li jovenenciaus, qui est ses frère 
Et ses mainsnés et ses noris, 
Ment en l'amor Fenpereis 
Le nom de la fraternité. 
S'amors, qd l'a d enbrasé 

iM Et d cspris, li fdt sentir 

Chou dont il violt vers li mentir. 
Mesfdt il dont, se il en ment? 
Amors, par vostre jugement 
(F.l88?*à) Ne mesfdt riens qd meut isi;. 

soo Mais il fausnie son ami. 

Ne fdt pas bien par droit esgart 
Amors li fdt sentir le dart 
Par coi tel chose a enbrade 
Dont la dame ert mont avillie. 

MI Amors li tôt boire et mang^er 
Et se li fdt par ndt voilier. 
Et a cde eure qu'il soumelle 
Si le semont, et il s'esvelle, 
Tant qu'il ne puet venir a songe; 

lit Et voirs li sanble la mençonge: 
Il pense çou k'estre ne ddt 
Sa grans folie le déçoit, 
Dont la ilanbe est adés coverte: 
Fdt son penser der a perte; 

tu Et, quant il ne pot plus sofrir, 
Si li covint adés ooviir 
Et son pensé et son afaire. 
Li cors, qd a vestn le haire^ 
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l'e&Amt mort» et cria si fort que le tire et la dame et tons ceolx de roKtd roqjreat» et tome 
8*i aaeerobloroiit eutonr Feoffant Et ils menereut grant tonnent Celny frère du eeignev qwi 
avoit tué Teoffant Feiist toee, qui ne la loy eost oetee. Et disoit a son frère que on la toasli 
afansi corne elle avoit tné Teoffant Et fot Jugée de plogienn a morir de divereee mort. Le 
père et la mère, qui Tavoient veae mener bonne vie, ne entrent pat qn'eUe l'enit oede, et ne 
cmrent pas cenix qui la jogoient, mes «écrément la mirent en nng batean dedans la mer, «t 
dirent: J8i elle a fait le fait, elle mourra en la mer, et c'elle ne Ta fait, Nostre Seigneur la 
pourvoyra.'' Et ainsi sens uni vivre fut mise en la mer. Des mariniers la trouvèrent d'aventure 
et la virent moult belle dame et voulurent avoir sa compagnie. Elle pour riens n'y acoourdast, 
mex vouloit myeulx morir tonte seuUe en la mer, ou que on la noyast Dz la laissèrent tonte 
sculle eu une ysle de mer, et la elle pria moult devotemant la benoite Vierge Marie, qui loy 
voulsist aider et la secourir, ainsi come besoing luy estoit E% en icellny mechief s'endorarit^ 
La Vierge Harie vint a elle, et se esvella, et luy dist: «Prens Terbe qui est soubs ta teste, car 
elle garist de toutes meselleries.'' Et en l'eure la print et vit une nef chargée de reUgieuaea 
personnes et dévotes qui pour Tavis de Dieu la vinrent quérir et avecques eulx Feu menèrent 
et la mirent en terre. Elle vist ung meseau et pour l'amour de Dieu le guérit, fA après eebqr 
mains anitres vindrent a elle qu'elle guérit Le sire de celle terre estoit celny a qui l'enibnit 
avoit esté tué on ligt entre les bras de elle. Et la manda a quérir, affin qu'elle guerist non 
frère qui estoit devenu meseau, si vint et le cognent, mes ilz ne la cognoissoient (FoL 12 t^ 
pas, car elle estoit moult muée des grans douleurs qu'elle avoit eus, car elle avoit eu moult de 
grant fiûn, de froit et de pouvreté, et aussi sa robe avoit vendue pour avoir du pain. Si Inj 
va prier le seigneur qu'elle voulsist guérir son frère. Elle luy respondit qu'elle ne pouvoit, 
s'il ne confessoit vérité, car la maladie luy estoit venue pour une grant mauvestié qnil 
avoit fête Adont il dist a son frère qu*il luy pardonnast et qu'elle disoit vérité. Et 
son frère luy pardonna. Adont luy confessa commant il avoit tué son enifant en despit de 
la preudefemme, qui ne se vouloit accorder a luy. Adont la prendefemme le guerist et 
se fist cognoistre au seigneur, et en eurent moult grant joye, et demora arriéres leaas 
come devant Le frère de l'empereur par son péché devint meseau et ouyt d'une bonne 
preudefemme qui garissoit de mezelerie. L'empereur, qui estoit son mari, l'envoya quérir. 
Quant die ftat venue vers l'empereur, il la pria devant le pape et plusieurs de ses cardinanlz, 
disant qu'elle voulsist guérir son frère, celny pour qui la dame ftat feme du pié, qui pas ne la 
cognoissoient. Adonc elle respondit devant tous et dist que celle maladie luy estoit venue pour 
ung grant péché qu'il avoit fait, et qu'il n'en pouvoit estre guery, se il ne le disdt devant 
tous. Adonques le mesel dist qu'elle disoit voir et cria mercy a l'empereur, 8(m frère, et bd 
pria qu'il luy voulsist pardonner, et il le diroit L'empereur, désirant sa guerison, hiy pardonna. 
Adonc il va dire commant il avoit prié de péché sa femme et conunant pour riens elle ne A 
volut accorder, et dist toute la vérité du fSût Quant l'empereur l'ouyt, il hent ai grant denll 
que a merveilles, et crioit et se complegnoit moult fort de ce que si preudefemme et ai dévote 
avoit esté feme et perdue, et jura qu'il ne cesseroit d'aller tant que en scenst certaines nouveDen. 
La dame, qui moult tormenté le vist, (Fol 16 r*) a grant peine se fist acognoistre a hfy et 
luy dist toutes les aventures qui liqr estoient avenues. Adonc l'empereur et tous eeulz qui pren 
estoient firent moult joyeulz. Et après tantost guérit le firere de l'empereur. Et par almi la 
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bonne dame par la grâce de la Vierge Marie ftat gnerie de tons ses mechiefs pour le grant 
conraige et vonlenté qu'elle avoit en d'estre prendofemme. En ceste femme les anltres femmes 
pnent prandre monlt bel exemple et soy garder de fere péché, car sellon la loy qne Dien 
donna a Hoyse de mariage, c'est si grant pecbé de y faillir qn'il vanldroit myenlx devant 
morir. E% pour Iny ordonna Dien qne tons cenlz et tontes celles qni ce feroient qni fassent 
lapidés, come encore en plnsienrs réanimes ce fait et en plnsienrs ysles de mer. 



(r.issi^ 



De la sainte empereris qni garissoit les lieprons 
Ks. Fkrit. An. S51S» foL 133 r*a - 136 r*a. 



Dames, qni vostre mariage 

Tenés en loi de pncelage, 

Qni notes tos tenés el monde 

Et batelliés si vostre esponde 
s Qn'il n'i pase nnle pensée 

Qni mont ne soit de bien armée, 

Entendes chi et por aprendre 

Qnant dl aprent qni set entendre! 

D'nne dame vos voel conter 
if Qni mont bien sot son cors garder. 

Olr pores ancni él conte 

Qne pren i a, qui bien le donte. 

Dames, por Dien, entendes i! 

Nonmeement a vons le di, 
M Car ne savés mie tresbien 

Conment on doit sor tote rien 

Mariage caste tenir. 

JTen ai vell sovent venir 

Mainte cmfil mésaventure 
M Dont peçoie est la jointure. 

(SI mesfait mont qui le peçde, 

Car, s'anques lasque la coroie, (F.tssi^) 

On le doit bien si fort restraindre 

Que glons mondaus n'i pnist ataindre. 
s» Vous, puceles, vous» mariées, 

Garder devés si vos contrées 

Et vos castians por bien manoir 



Qne nns asans n'i pnist valoir. 
Se vos nul bira volés aprendre, 

jo A cest conte devés entendre, 
Car d'nne dame est la matere 
Qni encal en grant misère 
Et sofri mainte pestflense 
Por bien garder sa consdénse. . 

u Mont garda bien sa loianté, 
Et s'ot elle mont grant plenté 
D'entecement por li deçdvre, 
Mais ne volt onqnes nul jor boivre 
De la pnison ne del bevrage 

M Qui peçoiast son mariage. 
Li Ions prologes pas n'anuit^ 
Car jou n'aroie dit a nuit 
Con grans preus est d'estre loial. 
Dames, vous qui pensés le mal 

u Et contre Dien volés ovrer, 
Venés vons faire relever, 
Venés aprendre c'en doit faire. 
Car ciB contes vos doit mont plaire! 
Escontelle tant solement 

M Et puis, se vos avés talent 
De bien faire^ si reubradés. 
Et se çon non, si le laisiésl 
A Rome ot un enpeieor, 
d'avoir, poisant d'onor. 
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u Boins JQsticien estoH et pta, 
ComMl avient en si hmat Ui» 
Religiéos de boine foL 
Aine pais n*i et nul mellor roi: 
Ed Diea avoit tote s'entente. 

M MoUier a prise belle et g«ile 
Et baatemeot enparentee 
De tôt le miob de la eontree, 
Jôvene et oneste et bêle et 
Qui sa jornee pas ne gaste. 

M ESn Dieo servir est ses manoirB; 
BoÎDS eftrés ert li maaoin 
U tes dame maint et eonverse 
Qni le pensée a si diverse. 
Anbedni ont un essi^^t; 

it Et sa dete si bel li rent 
Li enperere sans folie 
Qn*il n*i a point de vilenie. 
Hont s'ainment et se sont aaié, 
Si en ont si le trop esté 

1» Qne tôt lor estre et lor manière 
Mesorent bel et a rastiere. 
Del conble sont adés estrange; 
Por çon le font qne il n*espange. 
IEjï lor afaire sont moien, 

M Si ber s*i tienent et si bien 
Que lor sotes et lor enpmnt 
Si justement et a point sont 
Que en nul lin ne se descordent, 
Car lor manières s'entracordent 

M Joians puet estre et lie Borne, 
Qui a td dame et si fait home 
Et si le tient a grant honor. 
Cou sont cangié puis li sengori 
Tôt le pals tint si en pais 

M Ne li covint de son palais 
Hovoir por esmove de gerre. 
Car en pais ert tote la tere. 
En lui n*avoit point de desrol; 
De grant honor, de bel oonroi 

M Estoit li sire enttous'endrois. 
Preudon estoit ^ mont oortidBi 



ITavoit orgad ne nul deadaiig; 
Enperere ert et boins wwpaJBg 
(V.Oli^) Estoit as gens et gentis sire. 

iM Qd de la dame vos violt dirs^ 
Hont se set loianment Isnir. 
Bien le pores avant ofr. : 
L*enpereres vit mxa pab 
Tôt plain de pais, tôt plais dTaadi. 

iM Por Dieu plus dingnemenl pteier 
Volt il sains lins qoerre et osAier 
Qui sont espars par la eoBtree. 
Pieç*a qu'il i ot sa pensée, 
Or le vot il a oevre mètre. 

lit E^nsi cou chi nos dist la letre, 
D prist avoir et eonpaDgons 
Et escuiers ^ boins garçons 
Qui covenant sont a tel voiei 
Mais li dépars n*est pas a joie 

m De lui et de Fenperdto, 
Car il i ot grant ploreh 
Por çou que Tuns Tautre laisoiL 
A grant paine se departoii 
De sa f eme li enperere. 

is§ Un jovenencel avoit a firere, 
Que mont ainoit, si rapda; 
Uenperels li comaiida: 
Hout li pria que por s'amor 
Face a son frère tant d'osor 

m Que gré Fen saoe al repaiiicr. 
A tant s'en vont entrebaisier, 
A grant anui se departideot 
Les gens qui environ estoient 
Plorerent moût de pieté 

iM Por eus ^ por lor amisté. 
Départi sont a qud qu*il paine. 

Celé remest, qui mont est plaine 
De grant dolor ^ de grant ire. 
Al départir plora H sire^ 

m Et la dame est en nd la voiOb 
Qui sou singer des iob omveieb 
Tant qne le pot des iols veoir. 
Adont le convint aseoir 
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Par mont grant force de dolor. 

iM Quant plus ne yoit Feopereon 
En son palais s'en retomai 
En sa cambre entre, mont plora. 
Mais il ne fil ains mesestance 
Qui ne traisist en onbliance 

iM La dame fii de boin confort. 
Si esint bien le droit del tort 
Et si sot bien m^er justice. 
La droiture de Saint* Eglise 
(F.iSSiM) Maintint bien et raisnablement 

iM Son cors garda mont castement 
En tôt Tafaire u elle fu 
Avoit cuer d'onme adés vestu 
Et par les armes de siénse 
Desfendoit bien sa consiënse. 

tu De mur ot bien aTÎronee 
L'entendement de sa pensée. 
S'espee tint tôt adés traite, 
Si k'en sen mur n'ot nnle fnite. 
Le jovenencel fait grant bonor 

iM Qui fi'eres ert a son singer; 
Mont jue a lui et mont li rit, 
Hais n'i entent autre délit 
Fors çou qu'ele onorer le violt 
De son singor forment se diolt, 

iw Si en portrait la ramenbrance 
En son frère por Tonoranoe. 
Elle Taime por onorer, 
Mai6 d'autre amor le TÎolt amer 
Li jovenenciaus, qui le remire. 

iTt Por çou qu'il doute Pescondire 
N'ose l'amor pas desooTrir, 
Et nequedent H fait sentir 
Amors si cruëlment son dàrt 
Que il de H ne se départ 

m De li départir ne se puet: 
Voelle u non, amer li estnet 
Sadés mont a dolente ne, 
Quant il i part sans la partie 



Qu'A covoite plus a avoir. 

iM Amors le set bien décevoir. 
Qui tel partie li repart 
Dont Q ne puet clamer sa part 
Chascnn jor croist et rien ne monte; 
Chou fait Amors, qui le mesconte 

lu Tôt lé loier de sa jomee 
L'enpcrrefs est moût amee 
De foie amor; vers la folie 
Estrive moût sa caste vie. 
De ce ne set mot l'enperere. 

i— Li jovenenciaus, qui est ses frère 
Et ses mainsnés et ses noris, 
Ment en l'amor Feupereb 
Le nom de la fraternité. 
S'amors, qui l'a si enbrasé 

iM Et si cspris, li fait sentir 

Chou dont il violt vers li mentir. 
Mesfait il dont, se il en ment? 
Amors, par vostre jugement 
(F.l88?*à) Ne mesfait riens qui meut isi;. 

soo Mais il fausnie son ami. 

Ne fait pas bien par droit esgart 
Amors li fait sentir le dart 
Par coi td chose a enbrade 
Dont la dame ert moût avillie. 

MI Amors li tôt boire et mangier 
Et se li fait par nuit voilier. 
Et a celé eure qu'il soumelle 
Si le semont, et il s'esvelle. 
Tant qu'il ne puet venir a songe; 

lit Et voirs li sanble la mençonge: 
Il pense çou k'estre ne doit 
Sa grans folie le deçdt, 
Dont la ilanbe est adés coverte: 
Fait son penser aler a perte; 

tu Et, quant il ne pot plus sofrir, 
Si li covint adés coviir 
Et son pensé et son afidre. 
Li cors, qui a vestn le haire^ 
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Le yient dettnindre de parier, 

»• Si ne 8*eD pnet or maii eeler. 
Horir reftnet n deecorrir, 
Mais mont graos force est de morir. 
Por le morir qa*il a ai preat 
S*en vint a perdre son conqiieet 

lu La grans amors qa*0 a l*ocit; 
Por l'ardnre qQ*il a Fa dit 
A la roTnc en est renoa. 
Plus de mil fois li est ee&s 
Li hais del dire et li voloirs, 

sjt Mais foie amors et ses pooirs 
L*enbrace si fort, td Tatire 
Qa*il ne s'en pot pins escondire. 
A li s*en vint, mercbi li crie, 
Mais ne Tose nomer amie, 

lis Ains dist: „Dame, merchi vos proi! 

— Amis, fait elle, et vos de coi? 

— De coi, dame? Je vos aine si 
QnMl me covient crier merchi 

Je vos aine, dame! Car m^amés!* 
lit Di8t li dame: ^Savoir pôés 
Qne je vos aine por vostre frère. 

— Dame, certes li enperere 
Ne vos recnist pas de tel coee. 

— De coi donqnes? ^ Dire ne Pose, 
tu — Osés le moi, si le me dites! 

Se c'est mesfais, s'en soies cnites!** 
^.N'est pas mesfais, se jon vos aim. 
Se vostre amer vod et redaim, 
(F. 188?^) Nns ne se doit de çon doloir. 

tM — Amis, bien croi qne dites voir, 
Se vos tele amor me qnerés 
Dont li miens cors soit onerés. 

— Honor, dame, tret^grant vos porte 
Qui tel mesage voe aporte 

iM Conme d*amor boine, entérine, 
Dont endroit moi avés saisine. 

— Coment amés en tel matere? 

— Mont pins por moi qne por mon frère. 



— Amisy por lii eertainaeneBl ' 
tit Vos ain Jon Ueo et Maameat 

La loiaotés n'est pas oscore; 
S^amor i a. c'est par mesnre, 
Et, se mesure en vos treqiaae. 
Dont est Tamors endroit moi base, 
sts Ne me voel pas tant abaisier 
Qoe mon singor voeDe laisier. 
Cor d a mont dolereos cange, 
Se de m'onor le fiiç estraage. 

— Cangier, dame. Je ne voel nia. 
m Por çon, se devenés m'amie, 

Qne vons Fenpereor cangiés 
Et moi et lui aconpangiés, 
Vostre amors soit en nos dens naiaa. 
Miens soit li pins et siens li naiaa. 
m — Coment poroit çoa avenir 
Qoe fend pnise départir 
M'amor qne J'ai a Ini donee? 
Chi aroit foie desevree. 
Car SOS del nom de donce amie 
Mt Ne pnet nos faire départie.* 

«J'aim mon singor ^ voe por tad. 
Me proia il de mon and 
Qne vos amase et vos Jobe? 
Por vostre amor pas nd fesise, 
tw Se por lui non tant solemeat 
Car esgnardés droit jngement 
S*od l'antre amor vos dd amer 
Fors solement de Fonorer; 
Car de çon me pria vos frère, 
iM Ne me pria pas renperere 
Qoe vos amase d'antre amor. 
Et, s'i pensés nnl antre tor, 
Cest folie, d con moi saaUa. 
Qni folement a vons s'asaaUa, 
MA Cest en presnre de foUe. 
Nd portés longbe conpangie. 
Mais laides le, se boia vos eat^ 
Car je n'i vd point de conqaeat; 
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ir.ttSf^) Car, se tob m'aviés oi conquise 

9M Et a Tostre oés desos vous mise» 
S'en sériés tous las et pedere» 
Hais je n'i yoi nnle manière 
Qne par raison i pnise eslire 
Fors solement de Tescondire.'' 

Mt Cil dist: „Dame, a mort sni féru 
S'a l'escondire sd yenns. 
Dame, por Dien, nel pensés ja; 
Car, se jon moir, par vons sera. 
L'ocoisons estes de ma vie 

sit Est de ma mort, suer, doce amie! 
Amie? DensI jon ai menti. 
Mais ensement le consenti 
Mes cners, qni est fins et loians: 
Me fist de cest mot estre isnians. 

SIS Loians est il, n yoeDe n non: 
En moi ne tmis nnle ocoison 
Fors de bien amer loianment 
Mais ma conpange me desment 
Qni me defist aconpangier, 

sst Dont si portase de legier 

Lo &is qne j*ai tos sens enpris.* 
Dist la rolne: ^Or m'est ayis 
Qne tn m'aimes entre mesure. 
Che poise moi qne la droiture 

sss As pasee d*amor certaine. 
Geste seroit foie et yilaine, 
Ne je n'ai seing d'amor enprendre 
Dont ma corone pnist descendre.'' 
Isi se plaint dl cbascnn jor, ' 

sst Qni sopris ert de tde amor. 
La ro&ie est del tôt soprise, 
Quant la paroUe est ensi prise 
Qne dl le yiolt amer isL 
^Un jor, fait éDe, mar tos tî, 

sss Qne conmandés me fn ds frère 
Et qne mesire renperere 
Parti de moi, lase, caitiTel 
Or ne sai conment doie yiyre. 



Ma casteé Torai garder; 

S40 Ja nns ne s'en pora jaber 
Con folie tmist en mon cors. 
Ançois me pnist prendre la morsl 
Ancnn conseil m'esteyra prendre 
Conment me pnise en fin desfendre 
, S4S Cest yerités qn'il en palist 

Et mont enpire et amagrist, 
Car il ne boit ne ne mangne. 
Tos li corages me remue, 
(F.tsSfH) Quant jon le yoL Moût me pesast 

SM De son mesdet s'il ne m'amast 
Ne m'aime pas, ançois me heti 
Mont par est fols, se fl ne set 
Que por proier ne por ayoir 
Ne poroit pas m'amor avoir, 

sfti Ne jou nd puis longhes sofrir. 
La riens d mont que plus désir, 
Cest çou qne mesires venist, 
Que de tôt çou pais me sesist* 
Tant a l'enperels pensé 

sM Qu'ele a moût boin consel troyé 
De celui mètre en sus de IL 
Onques a home ne jehi 
De sa pensée nnle rien; 
A tote gent le cela bien. 

sts Maçons manda par tote terre. 
Mont entretint, mont en fist querre 
Por une tor edefiier . 
Dont die dist qu'ele a mestier; 
Mont cueyre bien tôt son afaire. 

S7f La tor fist grant et hante fiûre 
Et par dedens bêle et payée. 
Si k'a degrés en fn l'entrée. 

Quant la tors fti faite d bêle, 
Li joyenendans, qd renoyeDe 

S7S A la dame s'amor premiers, 
La rohie cniert dd manière 
Que il ne mnire end por U, 
Car il se sent dd tôt Cdm. 
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Uamort, qui est Ters lui ai hante» 

mn Le met en poioe et en déduite; 
Et la dame U aconta 
Qne son plaisir del tôt fera, 
Hais elle a el en sa pensée» 
Car n*en Toroit estre blasmee 

MI Por trestot Tor qni est el mont 
là jovenencians Tôt et respont 
Mont hamleroent: „Dame, merchi! 
Tos'sni garis, s*il est ensL** 
^Ensi est il» bians dons amis; 

SM Car jon te voi si fort sopris 
N'en puis sofrir la roesestance 
Qne tu n'en aies aleganoe. 
Bians es. Merchi en doi avoir» 
Et je ferai tôt ton Toloir 

Ms Et loianment et volentiers. 
Je te sinrai, va t'ent premiers 
En celle tor fresce et novelle» 
Qne por t'amor ai fait si bêle.*' 
(F.isii^) Cil ot la dame ensi parler, 

4M Si se conmence a conforter. 
Al cuer ot si tresgrant confort 
Con s'il resnsitast de mort 
m monte avant, celé le sint 
Qni en sinant bel le deçnt 

4M A Tnis vinrent, cil i entra, 
Celle Tenclost bien et ferma. 
Qui par defors s'estoit forsclose; 
Car n*i entrast por nule chose. 
Deus damoiselles i tramist 

4it Et deus sergans entrer i flst 
Qni le baceler serviront 
E^ son mangier la sus trairont» 
Car par mi Tuis nus n^eutrera. 
L'enperéls en portera 

4u Les des; n'i violt croire nului» 
Car mont redoute son anui. 

Ensi est dl enprisonés; 
Mais d'une rien s*e8t porpensés 



Qne» se Ja mais vient réopérera^ 

4M Qu'il trovera emll malere 
Par coi renpereb ert morte. 
Iceste riens le réconforte, 
Car nul confort n'a d'antre pari. 
Amors l'esprent» le ener li art» 

4aA Mais il ne set or nuk voie 
Par coi ses eners revienge a Joie. 

La rolne est en son palais, 
Et li Bonnudn ftarent en paia, 
Car el pab n'avdt nul home 

4M Qni dont peQst gender Bome. 
Gnc an estoient aconpU i 
Que l'enperere s'en parti, 
Mais or s'est mis al repairier. 
Avant vinrent li mesagier, 

4M Qui ceste novelle ont noncie. 
L'enperrdiB se fSût mont lie; 
Ses grans ators et ses bamages 
Deroostre bien que ses corages 
Ert mont haitiés de sa venue. 

4M Trestote Bome est esmelke 
Par le conmant l'enperdfe. 
Es vous a tant de ses nouris 
Que l'enperere i envoia 
Que l'endemain matin venra. 

4M Par la dté mainent grant bruit» 
N'i ot gaires donni la nuit; 
Les gens i ont engordinees 
Les mes et bien acesmees. 
(F.iMi^) L'endemain en chascune me 

4M Ot grant joie por sa venue. 
Tût s'aparellent par la vile» 
Li serf, li franc et li nobile; 
A grant feste et a grant ator 
S'en vont encontre lor sengor. 

4M L'enperreb mist fors son frère» 
Quant elle sot que Teuperere 
Devoit venir,* mais mar le itst, 
Car pnissedi s'en repentisti 
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ffelk pettBt» mais ensi fa 

4M Que malement est aTeou. . 
CQ issi ton magres et las; 
n i paroit qu*fl n'efist pas 
Elke bien sa ToleotA. 
ÀToec les ders de la dté 

«M Et ensanble la noble gent 
S'en îssi fors isneUement 
Uenperrels, qni ert montée 
Mont ricement, fn adestree; 
Dehors s'en ist a grant conpaoge. 

4M Et li variés, qni pas n'adange 
Ne son aler ne son venir. 
As premerains s'en vait isir, 
Qie tôt avant vint a son frère. 
Et, quant le vit li enperere 

474 Si las, si magre, si des&iti 
Demanda loi qui çon a-fidt 
Gl respondi tôt en plorant: 
«Sire, dist il, jon vieg avant: 
Conter vos voel une novelle 

4tt Qd ains nnl jor ne me fn bde. 
Vostre feme, la vins, la foie, 
Dont tes li mons crie et paroUe, 
Vos a boni et s'est bonie. 
Sa manvaistiés, sa poterie 

444 E% ses outrages a tant fait 
Que nus n'en violt avoir n'en ait 
Tote est venaus, tote est comune, 
Et vos cuidiés qu'ele fust une 
A vos tôt seul; mais autrement 

4M A esploitié a. mont de gent, 
Si le set bien et dl et ode. 
A moi mefomes se volt eDe 
Aconpangier de foie amor. 
Hais jon me mis en une tor: 

4M Por çou que jou nd voc soufrir, 
Ne m'osd fiiire pins vdr. 
Por çou casti ta dingnité. 
Ta sçngourie ^ ta bonté 



(F.mi^) Et quier, por Dieu, Ja mais ta bouce 

iM A le soie a nd jor n'atouce, 
Car trop seroies vergoudés, 
Se mais estoies ses privés. 
Honte t*a fdt grant et i^rte. 
S'en doit ses cors aler a perte, 

4M Car de toi s'est desmariée. 
Honie soit et vergongdee, 
Car mesfait t'a certainnemenf 
L'enperere, quant çou entent, 
Fu mont iriés, si n'en pot mais, 

414 Car il cuidoit k'en nd palais 
Ne conversast aine mioldre dame. 
Hout s*esbahist de ceste dEune, 
Hout fu dolans, roout l'en pesa, 
1% s'est pasmés dd dod qu'il a. 

414 Quant il revint de pamisons, 
S'entendi anques de raisons. 
Ses persones le confortèrent. 
Qui sa grant ire li blasmerent 
L'enperere s'esmervdia, 

4M En son coraje s'apensa 

Cor estoit il trop md baillis: 
Deceft Ta l'enperels, 
U il cddoit trestant de bien. 
Perdu en a sor tote rien 

tu Et son cuidier et s'esperance. 
Or n'i a mais nde fiance, 
Car on l'en a tôt desfié 
Desloiaument par fanseté. 
L'enpereres, qd mot n'en set, 

iM Kenperrds a grant tort bet; 
Decefls est de la bafioe. 
A icel point, a cd termine 
S'en vint la dame par amor 
A rencontre de son singer. 

4M Quant elle i vint, sd vot baisier 
Et acoler et enbrader, 
L'enpereres l'a d feme 
Que elle est a terre cefle. 
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L*enperre1t fti mont dolente, 

Mt Et çoa U torble anqnet s^entente 
Qii>le n*i a nient mesfiit 
Encontre force n*a nnl plait; 
Car Tenperere a apelé 
Dens siens sern^ns et conmandé 

ft4s QaMl le prengent isnelement: 
Par son e»gart sans jugement 
Le voisent déceler a paine 
En la forest ilaec proçaine. 
(F.iMi^) Les gens qm sont ilnec entor 

&M I^Toserent pas Tenpereor 
Merchi priier de cel forfait 
L'enperere grant tort li fkiti 
Qui le laidenge sans raison; 
Et dl a fait grant mesproison 

ui Qui sans forfait isi Tacuse; 
Et H jugieres qm refuse 
Son escondit ne fait pas bien; 
Andni mesfont sor tote rien, 
li jngiere et li eucosere. 

M« De çon ne set mot l*enperere, 
S'en doit estre mont mains blasmés; 
Hais neqnedent c'est ventés 
D deOst ains la cose aprendre 
Qne tel vengance en deOst prendre. 

Mt La dame est as sergans livrée, 
Et la gentis et Toneree 
S'en vait morir a desbonor 
Por le fans dit d'un traiter. 
ESn la forest ensanble entrèrent» 

m Et sa bianté mont regardèrent 
lÀ dni serf^ qui Tont convoitie. 
Isi com'eOe estoit irie, 
L'ont aherse de totes pars. 
Or en soit Dens li vrais regars, 

i7t Qu'il le detraient a grant bonté: 
,E! boine dame, or vos meeoonte 
Honeurs trop desraisnablement, 
Et loue de vous sont vo parent 



Ja mais, dame, n*aréa Jor Joie, 

Mt Se Dameldieus ne vos envole 
Proçain secors par sa pitU, 
Car (OU n'est pas par vo pedé 
Que voe avés teste aventure^ 
Qui si vos est et pesme et dura.* 

Ml Li dui sergant l'ont meut detraite. 
Ja 11 eOsent forée fidte, 
Quant uns firans bom ol lee cria 
Que fist la lase enpereb. 
Pèlerins ert, fluec al<dt, 

Mt Par la forest adont pasoit, 
Car li cemins i ert roiana. 
Li cbevaliers ert mont loians; 
Les cris ol par le boscage, 
Cuida che fust beste sauvage; 

MI Celé part court il et sa gent 
A eqiorons isnelement 

La rolne a iluec trovee. 
Que cQ avoient detiree, 
(F.184t*i^ Qoi moût grant force avoit rendue, 

M« Et si l'avoient ja vencœ. 
li pèlerin la dame virent 
Et sa oolor sovent remirent 
Por sa color, qui tant est tiele^ 
Qui mellee est en la maiseUe, 

M» Odënt cels qui le tenoient 
Et qui la dame detiroient 
Li sire l'a bel apariee. 
Si l'a encuise et demandée 
La mesproison de son afaire. 

•If Celle li ment tôt el retraire, 
Qu'A ne l'en soit mesavenu. 
Dist l'uns a l'autre oon mar fli 
Si bêle dame et si tresgente^ 
Car, s'dle avoit anques de leote, 
Si seroit elle bien asise. / 

Li sires a la dame prise. 
Monta- la fiiit Celé U prie 
Oonme dolante et esmarie 
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Qa*il ait por Diea merchi de U, 

n» S'il de dame ot onqnes merchL 
Li gentia hom mont Taseûre 
Et 8*eD fait prendre mont grant cure. 
En aen pab la fait porter» 
U û la fait mont honorer. 

tsf Sa feme estoit de grant uoblece, 
Si le maintint a grant ricece; 
Uont le gol et moût Tama 
Et nn sien fil li conmanda: 
N'en avoit pins; forment Tamoit 

•M La mère et mont le cerisoit 
L'enperels Ta reoetl. 
Si Fa mont longement eu; 
Mont Tonora, bien le norL 
Dameldien proie adés mercbi 

m Qn'O U ait, et il si fist, 
Isi conme li contes dist 

Bêle dame ert et note et sage 
Et si aToit bnmle corage, 
Ne riens n'avoit desos sa gninple 

•M Qui ne fnst boine chose et sinple. 
Dedens son cner n*avoit nul cange, 
De tôt le siede estoit estrange: 
Si bdement s'en estranga 
Conques nul Jor ne se canga; 

•a Dameldien aime et Sainte Eglise. 
Hont fort l'onenra et mont le prise 
La dame; antresi fait li sire. 
Nus ne vos puet conter ne dire 
Son bon estre ne sa yafllance, 
(P.lSif^) «• La Talor de sa contenance. 
Hais li diablea venimeus, 
Qui moût est fel et curiëus, 
Li fait asaut liTrer et rendre. 
Car son castel cuide bien prendre; 

eu Mais casteés Fa si garni. 
Qui antre fois le desfendi, 
K'encor le cdde bien toiir. 
Hiols Yiolt reuperreb morir 



ICenvers son cors onques mesfkce 

•M Por unie chose c'en li face. 
Uont le destraint et mont Tasant» 
Mais saciés bien petit li vaut: 
n se puet bien vers li conbatre^ 
Mais niCns sera de Tabatre. 

M» En la cort ot nn chevalier, 
Por cui elle ot grant enconbrier, 
Qd moût rama por sa biauté, 
Mais il ne pot par venté 
Ne por mençonge de prometre 

•7f Dedens s'amor enbatre et mètre, 
n Taime plus asés que doit, 
Que li diables le déçoit; 
Mont le blandist, mont le loseugo. 
Mais celé met par tôt calenge. 

•7» Or li descuevre son oorage 
K'avoir le violt en mariage. 

«Mariagel fait elle, sire, 
De çou vos doi bien escondire, 
Car frères estes mon singor, 

w S'avés grant terre et grant honor. 
Et je n'ai nnle chose a prendre. 
A moi ne doit tes hom apendre, 
Ne jou ne pens pas tel folie 
Ca moi afrist tel sengourie, 

Mf Si sai tresbien que me gabés. 

— Avoi! dame, fait il, sofrés 
Je vos en ferai tel fiance 

Qne sauve en ert la convenance. 

— Bians dons amis, çou n'i a mie, 
flM Car jou n'ai cure d'estre amie. 

Ne ja amie ne serai 
Laides me en pais, je le dirai 
A vostre firere u a ma dame. 
Ceste proiere mont m'adame, 
M» 8i n'en vod mais ofr parler.* 
ca le laisa dd tôt ester, 
Mais il porpense de sa part 
Par ques engicM et par qid art 
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D la pora traire a la mort 
(r.lMf^) lit Tralr le Tiolt a mont grant tort» 
Car al coer a mont grant peaanee 
De çon qu'elle Pot en Tfltanee 
Et de çon k*amer ne le yiolt 
Mont s'esmenrelle, mont te dioHi 

7M Si a trovee la manière 

Par coi la dame ert mise ariere. 
Par nnit, iri com*il se giat^ 
Est sns levés, nn cotel prist: 
li contians ert grans et agns; 

7it Al lit la dame en est Tenus. 
UenperrélSy qni se dormoit, 
Entre Res bras Tenfant tenoit, 
Qu'ele amoit mont de grant amor: 
Niés ert celui, fis son singor. 

lift Li chevaliers, qui avant vint, 
L'agu cotel en sa main tint| 
L'enfant trenca par mi le cors, 
Si que li sans en sali fors. 
La main la dame suëf prist 

7M Et le cotel dedens li mist^ 
Puis s'en revint couder ariere; 
L'enfant ocist en tel manière. 
Kayns ert mors, mais or revit 
En çon que jou vos ai chi dit 

Tti Cis est plus fel de lui asés, 
Car cis Caîns n'ert pas lasés 
De faire mal ne de penser: 
Mont a le cuer dur et amer, 
Quant il cestni odt et tue. 

7M Or est la dame decefte. 

Qui ne set mot de cest afaire. 
Ahy! traîtres deputaire, 
Com'a chi dure trabon! 
Ods avés a desraison 

7it Et murdri l'enfant vostre frère. 
Dont traître estes et mordrerel 
Sor la dame li sans espant; 
Quant elle sent sanglent renfknt 



Qu*ele tenoit, si s*eseriai 

VM Si que U sires s'esveDa. 
Sus est levés isndemeott 
Et edle pleure tenrenent 

Quant la dame fli esvelliet 
Mont ta dolante et mont iria, 

741 Quant S(m enfant voit end mort. 
Lasel chi n'a nul boin eonfinrt 
Li ftas f u moût tost atamés, 
Et fi conteaus, qui fti trovés 
Et qu'ele tint en sa main deatre, 
(F iSifH) iM Lor fait sanbler que voira pot estro 
Que l'enfant ait por voir ods. 
Li sire en est moot entrepriSy 
Car il ne set qu'il en puist dira. 
Celle est preste de resoondire, 

7u Hais que U vaut? Chose est ^erta 
Que par li est aies a perte. 
,.Lase, caitivel dist la mère, 
Con sni ce&e en grant miserel 
Desconfortee sni por voir, 

7«t Quant ensi ai perdu mon oir.* 
L'enperèb est mont dolente. 
Bien pOés croire que s'entente 
Ehi maint point se diverseilei 
Qu'ele set bien qu'ele est traiei 

7M Mais ne s'en seit pren esenser 
Et al sospir et al plorer 
S*est prise, car n'en pot el fSurn. 
Li trsltre, li deputaire 
Des hans cris et des hantes "vds 

77» S'est esbahis. Susl est sa lois. 
Sus est saillis isnelement, 
Si a plorei mont fkintemeDt 
»Ahy! fSût il, quel trabonl 
Con par a fait grant mesproisoQ 

77» Qui mon neveu m'a chi ods! 
Lecerese d'autre pab, 
Por coi l'avés vous a mort trait? 
AiUors avés vos d mesGdt, 
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Car ctai nel conmeDçastes pas. 

TM Vos estes prise el lia Judas, 
S*eH devés estre a mort traitie. 
Aillors ftistes vos ja jngie, 
Que chi por yostre félonie 
Forfait avés menbres et vie. 

7M Car estes vos, bians sire frère! 
JTeD soi oncles et vous li père. 
Arse doit estre del forfait* 
Par jogement l'a bien mesfait 
li traître, li sondoians: 

7ff A son consél a ne sai qnans 
Qoi volentiers arse Teftsent; 
Ja pitié noie n*en eOsent 

Ues li sire par sa noblece, 
Qoi si le voit en grant destrece 

7M Et amenée Fi avoit» 
A dit que ja ne sooferoit 
E*en son pals fnst essillie. 
La dame et tote sa maisnie 
En merdierent lor singor: 
«r. 185 l'a) •#• ^Sire, mont faites grant honor, 
Car chi aroit povre vengance, 
S*en seroit vins la ramenbrance.'' 
li sires li pardone mort, 
Mener l'en fait a un sien port 

Mt Une nés i ert arivee. 

As maroniers Ta'conmandee 
Qu'il le mainent en sus de lui 
Et sans moleste ^ sans anuL 
La dame pleure tenrement 

•if Entre en la mer, si ont boin vent, 
Sacent le vofle, en haut l'ont mis: 
La nés eslonge dél pab. 

La dame crie et pleure et brait 
„Laiel frdt elle, sans forfiidt 

•u Sui a grant tort escaitivee 
Et mise fors de ma contrée.* 
Adont deront sa bêle erine, 
Et dl qui l'ont en lor saisine 



Pensent tôt el qu'ele ne cuit, 
Car il covoitent le déduit 
De la dame por sa bianté; 
Et çou qu'ele a adés ploré 
L'avoit anqnes descolorie. 
Dotante et mal aparellie 

m Siet en la nef. Li maronier 
Li vont hardiëment proier 
Cor se confort, si ne plort mais: 
n rameront bien et en pais, 
Por qu'ele face lor talent 

8M Et, quant la dame ot et entent 
Que elle ciet de mal en pis. 
Dont li retorble, ce m*est vis. 
Et ses pensers et ses corages. 
«Che seroit ore grans outrages, 

M Dist la dame, que vos fériés, 
Se vous ensi me honissiés; 
Cbe n'ert ja, tant cou soie vive. 
Se jou ichi sui or caitive. 
Ne me devés querre ma honte, 

Mê N'a moi n'afiert, n'a vos n'amonte.'* 
«Feme, amesure ta peuseel 
U tu seras en mer getee, 
D tu feras nos volontés. 
— Encore soit parfons li gués, 

Ms Si aine jou mios que jou i nie 
E'o vous remainge par folie. 
En mer sui, et amèrement 
Querés ma mort et mon tonnent, 
Et, se m'amor querés en mer, 
(F.issi^) iM En tel manière a mont d'amer. 
En mer n'ai seing de td misère, 
S'aine miols en mer la mort amere 
Q'en mer me fades tant amer; 
E'amerement vinc en la mer. 

•fti Faites ent tôt vostre plaisir, 
Car jou ne vod pas consentir 
A vos dont Jou td cose ftee 
Dont Jou vers Dieu trop me meafkee.* 
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en Toieiit bien qie e*esi por nient 
Mt Près d*uie roee la nce Tient; (f. 

li maronier Tont flnee miMi 
Nnle pitée ne lor est prise 
De la dame^ qii la remaint 
Mont se ddove et mont se plaint, 
Mft Car n'i a nnle garison. 
Qoi lore Tèbt de sa fiiçon 

Com'or est pale devennel 

Sole est et sokment se tne. 

Car tôt adés sospire et pleure. 
»i» «Dens! dist elle, trop me demeore 

Vostre secors, que J'atent chL 

Doce dame» rostre merchi! 

Proiiés por moi a Tostre Al 

Qoe il me get de oest péril! 
•Ti La roce est mont estroite et hante, 

Et de tons biens i voi la fante. 

Se je par vons ni si secors, 

n ne me pnet venir d'aillors. 

loeste lase, escaitiTee, 
•M Se elle fnst en la contrée 

U Q efist ancnne gent, 

Dont n*alast pas si malement! 

Hais or sni sole, sans confort 

Gst maronier m*ont mise al port 
Ms U jon ne voi se péril non. 

ITi esgarderent pss raison 

De la pentnre de ma vie; 

Et si Tainc miols qne lor folie. 

Qnant jon regart environ moi, 
•M Nnl boin consel ni tnûs ne voL 

A tel port sni, lase, caitivel 

U jon ne tmis ne fons ne rive. 

Dame, por Dien, c'or m*entendés. 

Qui tes peceors seconrésl 
•M Je proi vo donc fil qn*il me gart 

Dame, tant ai de vostre part 

Que Jon le mette volontiers. 

Ne mesaise ne enconbriers 



Ne me pmnoii de vons partir. 
iH) Mt Tsai vos aine et tant vos désir 
Qne mesBsiss qne J*onqnes sis 
De vo servies ne m'esmaie." 
(Damesi dd devés vos entendre^ 
Csr boin ennple i pôés prendrel) 
Mt Li gentis fsme est eo grant paino. 
Trois joit i fil de la semaine 
K*ains ni msnga n*onqnes ni bai 
Ne nnl eonfini boin ni reçot 
Dnse*al tierc jor qne s*endomd. 

tit Tsnt oi a Diea crié merdd 
Et a sa Hère donoe et pine 
Qn*de K fist mont boine sine: 
Gai Diens aime, s*a boin confort 
La Virgene, entmés qn*ele se dort 

tis S'en vient a li, si le conforte, 
Csr tel novdle K sports 
Dont die avra Joie et pardon: 
Deservi a iMdn gneredon. 
Et la psine qn*ele a trovee 

flM Li ert mont bien geredonee. 
La roee tote resdarci, 
Qnant tes biantés i descendi 
Do la Bobe Gloriënse 
Por conforter la dolerense. 

•tk «Feme, dist die, entent a moi! 
Por ta déserte et por ta fd 
K*en mariage ss bien gardée 
Ne seras mais nnl Jor temtee. 
Et tôt U mal qne on t*a fkit 

tM Tôt li pedet tôt li tort fiât 
Ert a poi d*ore desoovert 
Voient la gent tôt en apert 
Desos ton def gist tes grsns prens: 
Une herbe i a boine as leprens, 

9u Qne toi cQ qni en beveront 
Oertainnement gari seront 
Pense dd dingnement reçoivre^ 
El non mon fil le done a bdvre!* 
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Si se doit pour nrasart tenir» 
Que l'en se doit bien maintenir. 
OuTrer et bien fere doTons 

!• Selonc ce que les Jours ayons. 
Saint Pol, qni fti de bone esoole, 
Nons dist nne bone parole. 
Quant il fti enfes, si savoit 
Ce qu*a enfance couTonoit 

u Et si parloit comme petis. 
Que pas n'estoit de sages dis; 
Ety quant d'orne ot et forme et cors. 
De lui Yuida renfimce hors 
Et fist ce qu'a home convint^ 

M Quant d*en{ànce a home revint 
Ensi se doit chascun proTer 
Et selonc son aage ouyrer. 
A s*enfiince Tient et retourne 
Qui a bien fere ne s'atoume; 
(F. 89 r%) u Enfes de cent anz soit honnis» 
Qui tant se tient en ses deliz 
Que mort de son bien le démet 
Et a danpnadon le met 
Haï! con se repentiront^ 

M Quant a danpnadon iront! 
Et dl qui ont tant espargnié 
Que Paradiz ont gaengnié 
Seront a repos a tous jors. (r. 

Cil est maleftrez et glous 

M Qui de son aise tant se poine 
Qu'il se met en torment et poine. 
Preus est et de sage àhatie 
Qui par example se diastie 
Et qui chastiëment ne crient 

M La honte et le mal qui l'en vient 
Ne porroit pas nus bons descrivre; 
Ne langue ne le porrdt dire, 
Le mal ostèl que l'en li fot 
Et apreete pour son meifet 
M Aprenes tous, gens, aprenei, 
Qui d de léger meqirenes: 



n fet bon saToir et aprendre 

Ce par quoi l'en doute a mesprendre 

Et par quoi l'en eschiTe honte. 

M Ci enprés tous devis un conte, 
Estret d'estoire et de mirade, 
Certes que des le tans Erade 
Plus biaus ne fti mes racontés. 
Or l'orrez, se tous l'escoutez. 

M Jadiz en la terre de Bome 
Ot un enpereour preudome. 
Bien tint terre et bien Justissa 
Quant que a li se hérissa, 
Ci que maintes gens le cremoient 

M Assez plue que fl ne l'amoient 
Une famé ot de bon parage, 
Bone, cortoise et preus et sage; 
Hes li biens qui en lui estoit 
Toute richesse seurmontoit: 

M Dieu et sa Hère et Sainte Egiyse 
Ama la dame sanz faintise. 
Ses sires l'ama moût et crut, . 
Et elle lui tant com'd dut 
De Traie amor et par cremor 

n Ama et serri son seigneur 
(Car nus n'aime bien, 0*0 ne crient; 
Bone amour par cremeur se tient), 
1%^ Tant que li enperieres ot 
Maladie, d qu'O ne pot 

n LoTer, ainz Jut moût longuement 
Et malades fti durement^ 
Tant qu*an Sepucre se Toa, 
Si come ses cuers U loa; 
Et promist a Dieu qu'A mouTrdti 

M Si tost con respassez seroit 
Nostre Sires, qui ses bras tant 
Au pecfaeeur qui se rq[Mat| 
De l'enfenneté le gela 
Et de la mort le respita 

•s Pour sa bone contrielioa 
£t qnH i ot s'entendoB. 
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A ton Tea briement aqniter 
Fist tantott Ma oire apnilert 
Corne fl en sa sente retint 

M K comme a tel home eooTinti 
Poor sonttenir loi et sa gent 
S^esmnt garnis d*or et d*argeot 
Et de cheTans et de harnois; 
Mont s'en parti a grant noblois. 

M Un cheTalier a finere ayoit 
Qni sa terre et son droit tendt; 
A loi essancier mont penssa. 
En son bafl sa terre lessa, 
Par tel manière qne sa fkme 

iM Fost desenr tons mestresse et dame. 
Et elle si fti tont en pais, 
Bone fn ayent et après; 
Contre les félons s*engressa 
Et vers les humbles se plessa; 

iM Tons jonrs se tint en Yorité 
Et ot avec Ini charitft. 
Ses serourges mont la servoit 
Et comme sa dame Tamoit^ 
Tant qu*a TAsencion ayint 

!!• Qne la dame a Bome court tint 
Ponr Tamonr dn jonr, qni fti bans, 
Li tans fti bîans et clers et chans. 
Et la dame fti gente et bde 
De cors et de conlenr noTde, 

lu Qni Ini ot enilambé le vis, 
Si qne bêle fti a devis 
Qne ponr le chant qne ponr nature, 
Qni en Ini fere ot mis sa cnre. 
Tant qne les napes mises fbrent, 

m Si s'asistrent si comme il durent 
^) Uenpereris s'asist première. 
Son seronrge devant sa cfaiere 
S*asist, et meogerent ensemble. 
Amours, qui as foux le eoer amble 

m Et Justisse par fol Toloir, 



Le fd ser onr ge llst doloir, 
Qa*eo son cner sa bianté bovta» 
Tant qn*aa fol voknr se donna, 
n la vit avenant et bêle, 

m Tant qn*a son eoer eo vint nov^de^ 
Car ensi eome foox se priiti 
De Tamonr sa seronrge esprint. 
De hd regarder se disaa; 
Con plus la vit, plus s'endina 

m Vers lui ses cneis et la vosist 
Biens qu'elle Ust ne U meoist» 
Car de ses eux la regardoit; 
Uout U sist quant qu'elle fencrit 
Quant les tables fhrent levées 

iM Et Q orent leurs mains lavées, 
Cil a son ostel s'en tourna 
Et de la court se destouma. 
Tout mua son fet et son entre 
Pour Tamour de son novd meeire^ 

iM Qui en son cner fti herberges. 
En po de tans fti estranges 
D*nns et d'antres, car compaigme 
Ne le solaz ne li plot mie. 
Tous Jors voloit penser a celé 

iM Qui li ot mise l'estaneele 
El cner pour quoi si se ddoit 
Que riens fors pensser ne vokit 
Qni aime si se doit peoer 
D'estre en joie pour obbBfir 

ui L'amour dont Q se plaint et deolt» 
Car, quant plus la voit| plus la Teott. 
Ensi li foux qneroit sa moii 
En ce qu'il tenoit a confal 
Une nuit a celé peassoit, . 

iM Pour fol se tint et dist: «Or soit: 
Je l'aing. Voire, tm je resoii? / 
NanQ, voir, mes grant mespriaos, 
Qni bee a mon frère honnir. 
Me doit donques bien avenir, 



(Lm eanrmiiotu 
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iM Quant Je yeil tràfr et forfere 
Celui qoi bee a moi bien fere? 
Nanilf se ne pnet avenir. 
Mon fol talent m^estnet gerpir, 
(F. 80 1^ Mon fol talent, ma resverie. 

lit Qn'ai ge dit? Je ne lerai mie. 
Coment lerai ge la meillor, 
Soit pncele, soit a seignor, 
Qni onqnes fnst de mère née? 
Je cnit qne Diens la m*a donee 

i7i Et yenlt qne la bêle soit moie (F. 
Et qne je ses bons amis soie. 
Se li Yoloirs en est vilains, 
li cners en est de joie plains. 
L'en doit et pêne et mal sonfirir 

iM Ponr si bel solas aconplir. 
Bien est enploiee la poine, 
Qni a parfection la moine. 
Bien croi qne ma poine avendra 
Et qne mes Toloirs 8*i tendra; 

m Donqnes doi ge ma poine amer, 
S*a moi me rent donz ponr amer. 
De Tamertnme ne me chant, 
Âmonr sans poine ne me fant; 
IGens yant^ qnant elle est bien penee 

m Qne qnant de léger est donee. 
Mes, fons, qne yas tn devisant? 
Cest devise et pansser d*enfant. 
Antel faz je. Je cnit tenir 
Ce qn*il ne me pnet avenir. 

iM Bien sai qn*el ne m^ameroit mie; 
Amer me convient sanz amie. 
Ele se leroit ainz deifere 
Qn*elle vosist tel chose fere; 
Si me convient mon cner desdire, 

iM Et morir m^estnet a martire.'' 
Tant se plaint^ tant se dolonsa 
Ponr cde qne tant gonlonsa 
Qne dn tont an lit aconduL 
Mont fti pales, mont desfroncha, 

iM De tontes aises se mist hors; 
Ponr ce vint an néant dn cors. 



L^enpereris, qni mont Tama, 
Qni tons jonrs Crere le dama, 
Corronciee en fti dnrement 

lit Mont le visita bonnement» 
Tant c'nn jonr devant U se sist 
Sanz compaignie, si li dist: 
nBian frère, se vons le savez, 
Dites moi qnel mal vons avez. 

tu Je vons di bien que ponr avoir 
Ne vons leroie mal avoir 
r'b) Ne ponr rien qne fere pefisse 
On je m*ononr sauver sefisse. 
Dites le moi se&rement, 

ttê Et vons avrez conseil briement 
Pour qne Ten le puisse trouver, 
Ja denier n*i seroit aver. 

— Dame, je ne vons sai qne dire. 
Fors tant que vous avez le mire 

tu Pour qui sainz et haitiez seré. 
On je ja n*en respasseré.* 
En sospirant laz se clama, • 
Plus ne pot dire, ainz se pasma. 
Et celé le chief li soutint» 

SM Tant qn*a son mémoire revint» 
Si li dist: „Car me fêtes sage, 
S*il vous plest, de vostre malage, 
Car unie celée n*i voL 

— Je vous aing, dame, plus que moL 
su — Vous m^amez? — Voire. — En 

quel manière? 

— Pour Dieu, dist il, ma dame chiere. 
Quant vous nd savez, si sachiez 
Pour vostre amour sd acondiies. 
Tant vous covoite et tant vons veQ 

SM Qne je di qne morir me vdL' 
Cde, qui ama leinté. 
Vit le mnsart desoonfortè, 
Si ne le volt pas desconfire; 
En sousriant li prist a dire: 

tu „Iieves sus, si vons confortes 
Et de cest mal vous déportes» 
Qa*en petit d*enre vient grant biens: 
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Je unis anses Tostre et tous mieit; 
Par droit nous derons entramer 

SM Et li ntui Faotre amb damer.* 
Qui sanz doner a fol promet 
De néant en Joie le met; 
Ensi dl de noiant fet Joie: 
Plus fti sires que rax en mde. 

tu La dame d*illec se parti. 
Et dl mainteDant se TestL 
Ainz que li qnins Jours fti passes, 
Fo fl gœris et respasses; 
Par le biau respons coida bien 

têê Avoir toot fet, n*il n*ot fet rien. 
Quant celé vit, si la reqnist, 
Et oele maintenant li dist: 
,,Qn*est œ? Que penssez vous a fera? 
Me cnidiez vons a honte trere 
(f . ao tH) sts Ponr vostre lechois aconplir? 
Taifiiez! Ce ne pnet avenir. 
Miens vondroie estre arse en nn fea 
Que je forfelsse a mon ven 
N*a vostre frère, mon seigneur, 

t7f A qui vous gardez mal s*onenr. 
Quant de td diose m^apeles. 
Cest oiseuse dont vous parlez. 
Sachiez, se plus m*en parliez. 
Que mes anemis seriez. 

27S Cil, qui el cuer ot la folie, 
Sa requeste n'oublia mie 
Ponr riens que la dame ddst 
Ne ponr semblant qu'elle fdst, 
Ainz la requist hui et demain; 

iM Mes sa prière flst en vain. 
Tant li dist et tant Feupressa 
Que ode sur lui s^aoursa. 
Bien vit qu*a lui ne durroit pas; 
Prendre le fist isnel le pas 

iM Par force et mètre en une tour 
Qui fil fermée en un destour. 
Pour lui garder grant garde mist 



(P. 80 



Et richement servir le isi 
De ce qQ*a home convenoit 

m Qui malgré sien prison tenoit 
Longnement i flst son sciJonr, 
Tant que renpererit nn jour 
Sot qne renperiere venoit 
Et que de Bome près estidt 

9M Mont en fli liée durementi 
Son serourge Ihst erroment 
Délivrer, qd tantost monta 
Corne dl qui mont se donta 
Pour son meffet, dont enconrper 

9»ê Voloit celé et lui ddivrer. 
End le deable le flst. 
A son frère vint, d U dist 
De sa famé que tele estoît 
Que parier a lui ne devoit 

sti Et que sa terre avoit honie 
Pour despendre en sa lecherie, 
Et li dist qu*en prison Favoit 
Tenu, pour ce qn*Q ne voloit 
A sa lecherie partir 

lit Ne sa mauvestié consentir. 
Cil, qd sa famé ot mont ameei 
Quant il ol U renonmee 
r%) Qu'elle avoit tenu en prison 
Son frère pour sa mesprison, 

au Si crut le serf plus de léger. 
En lui n'ot riens que couroncier. 
Tant qne de loing la vit venaati 
Orant Joie pour Id démenant 
La chiere mie n'enbmncba, 

SM Grant erre vint, ri r^)ela 

Et dist: „Bien soiez vous vemiz, 
Li miens sires et li miens dm! 
— Et vous soiez U mal trovee 
Come ma desloiaus proveel* 

su Lors conmenda qu'elle ftist prte 
Et a mort pour son forfet miiep 
Conques n'ot lesir de phn dire 
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Et garderé la dingielé 

Hangré eelid qui Va oe téL. 

Qd chier oonperra son forfet 
(P. a r^ Et| quant ta te reareiDena, 
4if De desona ton chief troTeraa 

Une poingnee d'erbe yerti 

Si te dire de qu'elle aert: 

Tuit li mefid qoi en boTront, 

Qni de bon cner conféa seront, 
4u Maintenant seront respassé, 

Qa*il en avront le col passé, 

Et saine char recouTerronti (F. ti tH) 

Si c'nns et antres le Tenront 

Uea tonz jours me tieng en mémoire, 
4M Si saches une chose voire: 

Que dl a boue fin Tendra 

Qui ma mémoire maintendra.'' 

Une nuit et un jour entier 

Dormi celé sans esveiUier, 
4XS Et, quant elle ta esveilliee, 

Point ne se senti traveilliee 

De la dolour qu'elle ot eue, 

Aînz fu replanie et peûe, 

Si qu'elle n'ot ne soif ne fain. 
4M L'erbe qu'elle tint en sa main 

liist a sa bouche et a ses eux; 

Moût l'ot chiere et si l'ama miens 

Qu'el ne feist l'aneur de Troie. 

Que que de l'erbe fesoit joie, 
4u Si vit venant une galîe 

Devers l'Ile de Sathanie, 

Qui veuoit vers la roche a force 

Du vent qui la feroit en loche. 

Si que plaine en estoit la vofle 
4M De boqueran fête et de toile. 

Dames i ot et antre geot, 

Qui a un mostier simplement 

Aident en pèlerinage. 

Orant paour orent de Forage 
4M Et du vent qui d ks prenoit, 



Qui vers la roche ks menolti 
Tant que par force a'aencrerent 
Et la dame seule troverent 
Hout en ftirent esmenreilUé; 

4M Bien cuiderent estre easQUA, 
Car de fkntoame se doutèrent 
Tout adés œle part alerent 
Et virent cde bêle et simple, 
Qui fti en chemise ei sans gimple. 

4M Mont orent grant pitié de hn, 
Que bien connurent son anii 
A la chiere qu'elle ot bksmie, 
Qui son anni ne celoit mie. 
En la galie la menerenti 

4M En merveillant li demendereot 
Cornent elle iert illec venue 
Et coment elle estoit si nue. 
Celé, qui couvrir se voloit^ 
Leur dist tout el qu'd ne panssoit 

4êi Tout maintenant la revestirent 
E2t de viande la reftrait; 
Mont li portèrent grant honour 
Fi les dames et U seigneur. 
A son semblant connurent bien 

4Tt Qu*en lui avoit assez de bien 
Et que de bon leu fli venue; 
De plus ne l'orent connefte. 
Tantost de la roche s'esmnrent, 
Bon vent orent et tant corurent 

474 Par la droite voie qu'il tindrent 
Qu'a leur pèlerinage vindrent 
Quant l'enpereris ta a terre, 
Sa chevance ne sot on querre, 
Ne son miens pourchader ne sot; 

4M N'est merveille qn'apris ne Pot 
Quant les dames ot merdèes 
Chacune plus de cent foiees 
De l'oneur que li orent fele 
Et du péril dont rorent trete» 

4M Dedenz une dté se 
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Qui desot U marine sist 
A 800 huis vit une borJoÎM 
Endéiine, sage et cortoise; 
Ostel en charité U qnist 

«M Celé pas ne Ten eecondist, 
Ainz la herbeija Tolentiera. 
Avec li fti deos jours entiers; 
Sa conpaignie bien ii sist, 
Car bien entechiee la vist 

4M Et bien parlent sanz trop parier 
Et rasise sans trop aler. 

Ii sires de la terre estoit 
Medans, qui trop grant plainte avoit. 
De sa maladie parioient 

Mt CQ qoi cooroncié en estoient, 
Tant qne celé en ol parler. 
L'erbe yonlt a U esprover; 
Tout maintenant de i ala, 
De Terbe a boivre li donna, 
if. n ?<¥) Mt Mes il fil bien confés avant 
Quant passée Tôt, maintenant 
Fa curez de s*enfermeté 
Et revint drus en sa santé. 
Si que Dieus et celé loërent 

fit Tuît cQ qui leur seigneur amerenl 
Mont lu la dame bien venue 
Et a grant honor recette; 
De tous fil servie et amee. 
Tel lu de li la renomee 

fit Qa*a lui venoient santé querre 

. Tuit M malade de la terre. 
Dealer par tout tant se pena 
Que toute la terre sana. 
Si que chascun la poursuivoit 

Ht Et chascun pour sainte ravoit. 
Car le pab enlumina; 
Deus aoz oeste vie mena. 
Benomee, qui par tout yole. 
Porta de ses oeuvres parole, 

Mt Tant qu*élle vint a la parsome 



u» 
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Jusqu'à Tenperiere de Bome, 
Qui avoit un frère mesel: 
Si ot deffete char ei pel 
Que nus apronchier ne Tosoit 
Pour son cors, qui si fort puoit 
La dame par conseil manda 
Et as mesages conmenda 
Que de Tamener se penassent 
Et que grant honeur li portassent 
n firent tant qu*il la troverent 
El avec eus Ten amenèrent 

A Bome vint inont simplement, 
Becette fn bonement» 
Mes onqnes nus ne la perçut; 
Ensi ses connoissanz déçut 
Qu*il cuidoient qu*el fust finee: 
Si se fil bien atapinee 
Que pour riens Ten ne Tavisast, 
Se l'en seur lui trois jours musast 
Son seigneur méimes déçut 
Qui a grant honour la reçut 
Devant le mesd fii menée. 
De gent i ot grant assamblee: 
La pape mef mes i vint, 
Qui pour sainte famé la tint 
La dame un petit sermon flst. 
Devant tous an malade dist: 
„Amis, vous devez bien savoir 
Que nus santé ne puet avoir, 
Se Dieus santé ne li envoie; 
E2t de ravoir en est la voie 
Confession et repantance 
Et en bien garder penitance. 
De par Dieu tant m*entremetré 
De vous qu'en santé vous métré. 
Si lo que vous soiez confés 
E2t bien repantans et en pes. 
Se vous volez que Je vous vaille 
Et que mes consens ne vous fidlle.^ 
n U otroia votaitien, 
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Hes set cners o'i fta pas entiers, 
Car pour od pechié se donta. 
Tons ses péchiez dist et conta 
Fors celoi qa*il fist de la dame 

iTt Pour périr en con» et en ame: 
De son pechié ne gehit mot 
Celé, qni sa faintize sot, 
tii dist: ^Âmis, ja n*i gnarrez, 
Devant qoe bien confez serez. 

17* Dites tout hors et tont voidiez 
De ce dont estes entechiez! 

— «Taî tout dit — Bien vons i gardez! 
Or tenez donqnes, si bevez! 

Par ce boivre savrez vou8 bien, 
M» Se Tons avez oublié rien." 

n prist le boivre, si le but, 

Mes onqnes pour ce ne s*eicmut 

De la maladie qn*il ot 

Et la dame li dist tantost: 
Mft „Come mnsart vonit décevez! 

Dites tout ce que vous savez* 

Si avrez vostre gnerison. 

— Si dire la grant mesprison 
Qui m^est dedans le cors reposte, 

tM Ce qui de toute joie m*08te? 

Ce ne porroit pas avenir; 

Ainz veil conme mesd morir. 

Ce que je pans je vous diroie? 

Desmenbrer avent me leroie. 
iM Et donqnes ne guarrez vous mie. 

— De ce ne me chaut, bêle amie. 
Morir puis, que ja nel dire; 

En enfer avent en yré.* 
De parole sus li corurent 
Mt Tuit dl qui en la sale furent; 
r%) Pape ei frère tuit Papelerent 
Et nice de sans le damèrent. 
Quant Q pour noiant s^amusoit 
Et quant sa santé refnsoit 



Tant fu engoissiez qu*il leur dist 

Cornent Tenpereris requist 

De ce que fere ne devoit, 

Et pour ce enprisoné Tavdt, 

Et coment a tort la blasma 
fit Et a son frère Tencusa,' 

Tant que la dame fist demestre 

Et de santé a la mort mètre 

Pour sa desleftuté couvrir: 

„Ensi a tort ai fet mourir 
•u La fine, la bone, Tentiere, 

La sage, la bone anmosniere. 

Qui les povres Dieu soustenoit 

Et qui les bons consens donnoit^ 

Ensi reconnut devant tous 
f Qu*il estoit traîtres et glous, 

Quant il son frère avoit trahi 

Et celé mort et lui hpnnL 

Ensi trois honniz en avoit; 

Si dist bien que Ten le devoit 
eu Livrer a mort par jugement. 

Et U Totroie bonement 

Quant il olrent Terrement^ 

Si se seignerent erroment 

De la tralson qu'il ot fête, 
•M Qui ne porroit estre deifete 

Pour ode qui ei^toit finee; 

Trestoute Rome en lu troublée. 

Quant la novele fu sefle, 

Qui guieres n*ot esté tefie, 
tu Oraut en lu la plainte et li deulz. 

Et li enperieres touz ceuz 

En son cner en leva son dud 

Et vousist estre mort son veU 

Pour sa famé, que tant amoit, 
M* Que sanz forfet morte Tavoit / 

Mes pour ce n*en fist nul semblant" 

Au malade fist maintenant, 

Tant que il vint en sa santé. 
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do Dom im vir der keiser Oot sw lob Tiid er 
dn walfart xw Tolpringe, die wu Tber mer, 
sw der er idch gar schael pereiti 
anf dis er lie Terprechte. 



ESd proder het der keis»er, den er patte» 
das er ein «eil reigirt od aeiner statt, 
pis im Got wider hnlff xw tant; 
er «pracb: «Pis eorgea aoel* 
Ab pal der keisser kam auf mères flatte, 
sein pmder eilet Un in stOer batte, 

pnlt vmb die keiserin sw bant; 

sie spracb: «Dm* lUscber mane! 
(Jf.mr) Hat das mein ber pefolben dir? 

Dein falscbeit bflfft dicb nit gen mir, 
darrmb so las darronel 
Weiplicbe er die ist Ton Got so bocb gefreit, 
das er nit pesers bie den reinen frawen geit; 
wdcb den Terlenst, in bertem stant 
mns sie Got darrmb tbane.** 

m 

In blscber lieb sein beres so gen ir prane, 
das er seins pittenss nit modit abegane» 
waii ir pedencken lang Tnd tQ, 
wie sie sicb tôt im flriste. 
Z« Rom do stnnt ein dnren in der statte, 
daraof pirst mon die pnrger in dem ratte; 
anf den gab sie im beimlicb sQ 

Tnd spracb sw im: «Da iste 
am pestsB Tns sw eoden daa." 
Znm dnren er sicb fligen «as 
▼nd wart sicb beimlicb laoe 
da anf den dnreo sicbeo, als sie im gepolt; 
sw bant Til sie anf ire kaje Tnd dancket OoC 
Tor freoden, die tn ir anfWO, 

das sy ssin frej modit stana. 
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Me» el forfel orent bien fet 

n» Et a 800 frère tel avoir 
Grant partie de sou ayoïr. 
Si reo eoYda sod mieufi qaerre 
Et le ooigiira de sa terre. 
Car son estre ne li sist mie; 

TM Ensi yeni^ sa félonie. 
Et il remest aveqnes oele, 
Qoi famé fa Dien et ancele, 
Aveqnes sa famé et s'amie, 
Qoi la bonté n*oblia mie 

iu Qne la Dame sainte et parfete 
lÀ aToit en la roche fête, 
Qoi Tôt ramenée a s'onor 
Et a Famonr de son seignor 
Et dn fans blasme mise hors. 

TM Pour loi mist a escQ son cors. 
Tant ranora, tant la servi 
Qne tons ses menbres aservi 



Pour gaengnier Famonr de celé 
Qoi enfenta virge pocde, 
(F. ta rs) 7u Si qo'a la Delté devine 
Bendi si preciënse et fine 
S'ame qn*es cieos la corona 
Celé qoi grant pooir en a. 
Qoi fol envoie fol atant; 

7M Qoi a trabon fere entant 
Come povre de sens poorchace 
Ce qui a danpnement le chace. 
Nos ne pnet ouvrer contre loi 
Qoi ne tmisse a poo de délai 

7u Le gerredon de son ootrage. 
Poor ce di an fol et an sage 
Qoe de tralr antroi se gart 
Et a ce qne j*ai dit regart» 
Car tralson et traltonr 

-m Het Diens pins qn^antre maofesteor. 
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Zw Rom do sass ein grosmechtiger keisseri 
der hies Octanianos, was ein reisser 

des reiches in dy lant so irait; 
er dint Oot innikleiche. 
Der het ein weib, die was so frnmm der ère, 
das sie daran kont nymant nit versere; 
ir weiplich er vnd reinikeitt 

das kam sie on schwerieiche; 
darvmb sie lob vnd er pesas. 
Vnd als vns Crist geporen wass, 
ein herscher aller mechtOi 
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der her inalber anflott ire piwde 

YDd schwang nie aof icin pfert far paît 

Tnd ftirt aie bin am notaii, 
schnit ir gar reicha kleider an, 
dan TOD gepnrd md ir peraan 
daochi sie in boch geporen; 
des bilt er sy in groaier but md boben eren. 
Des graffen fraw die dei ein kindelein gepem; 
des nom au sicb die wol gestalt 
xw dcben Tnd pewom. 



vn 

Der selbîg graff aneh eincn pnider bette, 
der legt ancb on dej fraven tO der pette, 
das aie aoH da des wOlen sefai. 
dem sie ancb gancs feneHte. 
Danrmb er aie so ser huifn pegnnde, 
das tr Bit nîcbte ir absccsen knde; 

docb ffit we Tnd mit groner petn 

«r si* groftslich p*Mlt«. 
Kinfli dag«s «r do bdoMticb 
wardt in die luauMrr fag*» iKà, 
da tie lag ait d«« kii4*. 
Das kiai «r ia d«4a aikr peit«n y±\MM «rv^Mt; 
'J. MS f*; ^ bat SMii anf, daaa »An ia ««»^!T v^^ifi w^%, UvrL 

anf da« wk dar vadal aLean 
a«f dM geAream ftiutfe. 



Fin 



r^i m0if%ttt SUA d*M àjbit «fVfiPfte! îi 

«^ t^ira^k »£*& dr 
VM d^ 4Ui d« i(ir% «i« 4«« nm 

Mil ariOtfb» dtft ttbfMSiA 
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Des daget ab der keisser kuman loltei 
lies lie deo anSi Tor dem rie rich eothoUei 
Dem kdeer er entgegen reiti 
empiliig in schon vnd sere. 
Der keisger fragt in, wie es da heim stnnde. 
Er sprach: «Gar wol! Dao eins ich dir Terkunde 
TOD deines weibea Ustikeiti 

die mir pracbt achant ynd schwere. 
Si pat mich in geheim xw ir; 
da ich rie nit geweret tcbifi 

wart rie mir feint gar dratle. 

Zw hant rie mich da anf den dnren legen lis, 

ynd an dem dag, da rie dein zwknnft west gewis, 

liesB mich Ton dem dnren an fireit 

Merck, pmder, die yndatle!" 



* 



(P. 440 1^ Der keisser vil in leit ynd zomes rotte 

Tnd schnf zw liant der keiserin d^i dette: 
paît mnst mon ^e in fremder wat 
fhren in walt yon dane. 
In kaim mon rie im walt ymbpringen solde, 
ynd ab mon sie eben enthanpten solde, 
fil rie anf ire ^e so drat, 

mfft Oot gar emstlich ane, 
dass er ir paremhercrig wer 
dnrch seiner pittren marter jar,_^ 
ynd anch Maria reine. 
Da rie da kniet ynd Gk>t so hoch ynd diff ermant, 
ritt ynr ein fremmder her, dem do was ynpekant 
ir cleglich not ynd ybd dal 
Der reitt hinzw alMne. 



VI / 



Alss er die krisserin wart onesechea, 
mft er sein dinem ynd wart zw in gechsn: 
„Nempt hin die schonen mit gewalt, 
ich mag ir nit lan dotten.'' 
i' Die diner namens yon der schergen hando; 




r » 
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der her inelber anflost ire panda 

YDd 8chwang sie anf sein pfert gar paît 

Ynd fîirt aie hin ans noteiii 
scfaiiit ir gar reiche kleider an, 
dan Yon gepnrd ynd ir persan 
dancht aie in hoch geporen; 
des hilt er sy in grosser hnt vnd hohen erèn. 
Des graffèn fraw die det ein kindelein gepem; 
des nom an sich die wol gestalt 
zw zichen vnd peworen. 



(r.440T^ 



vn 

Der selbig graff auch einen pmder bette, 
der legt anch on dey frawen vil der pette, 
das sie soit da den willen sein, : 
dem sie anch gancz verseitte. 
Darvmb er sie so ser hassen peg^de, 
das er mit nichte ir abseczen knnde; 

doch mit we ynd mit grosser pein 

er sie grosslich peleitte. 
Einss dages er do heimelich 
wardt in die kammer fngen sich, 
da sie lag mit dem kinde. 
Das kint er in dem aller pesten schlaiT ermort; 
er bnb sicb anf^ dass mon in weder spurt noch hort, 
anf das sich die yndat allein 
anf die gedrenen flnde. 



vm 

Des morgens man dass kindt ermordet fande. 
Der morder saompt sich nit Tnd sprach zw bande 

mit falscher clag sdn pmder das, 
Ynd sprach: „Hab dir der lone 
Yon der, die dw dort Yon dem dot erloste, 
der dw so Yil nachhie gedrawet baste. 

Mit nichte dirs abpitten lasal 
Schaff, das mon ir dw ane 

den aller pesten dot anleg 

Ymb willen irer fialschen pflegJ" 
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Der her sprach: «Prnder meinei 
an irem leiba mon sie nit pedriebea sol, 
wao in ein ^ilde insel so wil ich sie wd 
Yervoren. Las, das sie Tvr was 
mein ingedenck dw seine!'' 



IX 

Der graff gab sie eim schiffmon ynd gepotte, • 
das er sie in ein insd seczt on notte; 

der aof dem mère dorch ir schOn 
seinss willenss Ton ir geret 
Doch haiff in icider gntt wort noeh falsch pette, 
sunder sie ant\(iirt gutlich dorch ir stetle: 

^Lass ab dein clag vnd falsch gedOn, 

wan dw wirst nit geweret; 
e wil ich sterben in der wQt* 
Zw hant seczt er das schone pQt 
aof ein fels mit geferdte 
vnd for von dan. Do schrey die edd keisserin: 
«Enm mir zw hilff, dw bîmelische konigin! 

Dein hilff mocbt mich wol machen kOn 
von meiner grossen schwordie.** 



In solcher angst vnd herczenlieber schwerde 
wart sie vor leit hinsincken zw der erde 

vnd schliiF. In dem dranm ir forkam 
Uaria, die vil reine, 
vnd sprach: ,,Ich wil dich leren zw der stnnde, 
das dw die snndersichen machst gesnnde 

(F. 441 X*) ^^ ^^^ wnrcze lobesam. 

Darvmb do grab paît eine 
vnder dein hanpt; die hat solch krailt: 
wer mit dem anssacz ist péhalfk, 
der wirt darvon verione.'' 
^ Da sie erwacht, die wnrcz gmb rie pehendikIidL 
In dess ging her ein sdiift mit gnt; des freit sie ridt 
In dess sass sie vnd vnr gen Bam; 
gab ofBich zw verstane. 



/ 

t 



t 

i 
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wie sie den anssacs genczlich kniit yerdreiben 
mit gottes hilff peid manen ynd den weiben 
an ail leipliche schwerikeit 
Nnn in der zeit gar hatte 
dess keiserss prnder, der sie het yersageti 
mit dem anssacz gar schwerUchen geplaget 

Er sprach: «0 we, roeinss g^ssenss leit! 

Wan knmpt mir die yndatte?* 
Des gleich dess graffen prnder was 
aoseczig in solycher mas. 

Der graff fart in geschwinde 
genBam. „0b mon in dorch gross knnst m5cht roachen rein, 
mit grossem schacz soit disser arczt pegabet sein/ 
also liess er in snnderheit 
zw Bom oflich yerknnde: 

xn 

Dess kam gen hoff wol yir dem keisser hère, 
wy das ein fremde fraw herkomen were, 
kont solche schwer yerdreiben gar. 
Der kdsser nach ir sente. 
Die edel ercztin kam gen hoff zw hande, 
dass sie zw hoff doch nymant nit erkante. 

Der keisser sprach: „Fraw, nement war, 

went yon in ab pehentte 
soliche schwer, dem prnder mein! 
Hit einem man gancz selberein 
soit ir i>egabet werden." 
Sie sprach: „Eeins schacz noch g^ttess ich danrm peger, 
snnder dem hochsten (}ot gib ich darin dy er, 
(F.ill v*) dorch den ich anch mein knnst^nit sparJ 

Der keisser mit pegerden ' 

xm 

nam paît sein prnder, fort in zw der irawen; 
ynd anch der graff yir sein prnder der schmwen, 
ob im geholffen wnrt dnrch sj\ 

Cl:lft.d^n 



« 
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dai wolt er sdb TerscfaïUe. 
Die firaw die stand Yor de Tod spnch: «WoIam! 
Wolt ir rerièbeD hy yor ider manei 
wai ir ye det ici oder ye, 

eocli wirt géhoUfen palde.* 
DeBS keiserss pmder ofreoUdi 
yor allem yolck pckennet dcli 
al seiner missedalei 
pis on allein das er ans lagemhaiRem mont 
die edlen keisserin falschlich yersagen knnt; 
das wolt er anch yeriéhen ny 

dnrch faisch seins herczeo ratte. 



XIV 

Solich yerhaltnng mercket die yfl gntte; 
sie sprach: y^Mit wissen nit yerschweigen dntte, 
snnder ench yberwindet gar, 

wolt ir anch werden reine.* 
Der keisser spracb: „Pm''er« weistn noch mère 
etwass, dass wider mich so groblich were, 
das offenbar hy yor der schar! 

Hab forcht ynd sorgen cleinel* 
Er fiel zw fiiss dem keisser reicli 
ynd det yeriéhen offenleich, 
wie er die keisserine 
gegen dem keisser felschlichen yerlogen het| 
darymb dass sie nit wolt geweren seiner pett 
Do das der keisser wart gewar, 
pedript wnrt im sein sine. 

XV 

Erst nam die fraw die wnrcz ynd schneit sie cleine» 
dayon dess kdssers pmder yfl ynreine 

anch offenlich zw drincken gab; 
do wart er rein ynd dare. 
Dess graffens pmder hnb do an zw dagen, 
was er ye det pey allen adneo dageo, 

pis anf dass kint; da lis er ab, 

Xm, fl: lU. Tûr. — Xm, 13: Ms. das edlen; kyat — XV, 5e do maà^ee iœe h m. 
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ynd schweigsam hett ers gare. 
(?• 4a I*) Die firane sprach: ^Versacht ench pas, 

▼nd wist ir mer, so offnet dasl 
Darch nichte dass nit latel' 
Dess kÎDdes mort er erst do offenlich yeriach. 
Die fraw mit irem dranck der wurcz sie in versach, 
aïs ich das gschicht gdessen hab. 
Da wart er rrîn gar dratte. 



XVI 

6ro8S lob gesprocben wart dem zartteo wdbe, 
dass sie so paît macbt rein der zweyer leibe 
an aile scbwer mit irer kunst; 
dess wondert menikleichen. 
Docb was noch vnerkant die zarte firaT^^é; 
do nent sie sicb \iid spracb zn im: «Non scbawe: 
eor falscbess werben wass Tmbsimst; 
mein er philt ich genczleichen.'' 
Itlicher gnad von ir pegert; 
zw foss vil ir der keisser wert, 
schoD erlich sie empfinge. 
Der keisser liss ein hoff ausriffen ir zw er. 
Die fraw die sprach: „Kein mon perort mich nymer mer; 
mein hercz in hiczelicher pmnst 
pegert geistlicher dinge." 

m 

xvn 

Nach ir pegirde ir der keisser rdche ' 
peleit in ein kloster demntikleiche. 
Darin erlanget sie yen Qui 

die kron der ewikeitte. 

-■ -- " ~~ ■ - . _ — - * ■ * 

„Daran gedenck ein reines weib: der eren 
mit nichte soit dein elich man verkeren, 
vnd hait ess alss dir Oot gepot; 
piss anch nit so yerzdtte! 
Wan dw schon angelanget went| 
gedenck, das dw in widerferst, 

Tnd phalt dein weiplich krone. 



XVI. Ile lia. hiaUbv. 
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die dir to hoch Tber al kron erhaben Ift'i 
spricht Albrecht PinmboloB, pittet Got, den wiran GHsti 
dai er TUS in der lecitaa iiot 
v^ wdle iDeo pqr petUne. 



N 



(ÎH.«*) 



(Ht. DrMde, Kgi ôft. BibL, M 208. pp. 47b — 58a). 
Die Bede hat gemadii ier Teytkner. 



Iq der BOmer poch man las, 

Das ein gewaltiger chnnig was; 

Der rnost in dn herfkrt 

Do stand allez fsein gepart, 
s Wem er liez sein frawen pider, 

Unz er chem zn land herwider. 

Do wart im geraten, wie 

Daz ers seinero pmder lie: 

Der behielt in» wol mit em. 
!• Damit so mnst er dannen chem. 

Als pald ynd er rait sein strazz, 

Do verzaigt der pmder daz, 

Daz er was ein p^Vser man 

Vnd anch sncht die frawen an, 
u Daz si seinen willen tftt 

Do veriach die frawe stit: 

„Waz wolzt an dir selber ï-echen? (Pug. 48 \) 

Wolzt dn dein trew aro pmder 

prechen? 
(Hg, 48 a) Ob ich denn so pOs nn wftr 
u Vnd den deinen willen pir, 

So gehOrt es dich nicht an.* 

Do sprach er: «Es mttz ergan, 

Stnnden hnndert trew ze phanf 

Do sbrach die fraw zehant: 
sft «Seind es nicht anders wesen mag, 



SI 



80 yemim, waz ich dir sag: 
80 haiz ein hajmleich wesen pawen, 
Daz daz niemand mag geschawen, 
Daz der s&nden vnd der schant 
M Nempt werd innen in dem lant* 
Daz geschach, er pawt ein Test. 
An ein heimleich ort, die er wol west 
Do die vest yolchomen schain, 
Do sprach die frawe rain: 
Noch ist nicht gewerens zeit 
Ir schawti wo ezzen ynd trinkchen 

leit, 
Daz wir die vest berOsten gar 
VoUichleichen anff zway jar: 
Ezzen vnd trinkchen mftzz wir han.* 
M Er sprach: „Daz ist schir getan.** 
Do sprach er zn der gnten: 
„Da soit nicht lenger frides mnten.* 
Si sprach: „Ja, die zeit ist hie.* 
Vor die frawe in die yest er gie; 
u Sie yersperrt in mit dem tor: 
Er belaib drinn, si was hieyor. 
Also mnst er sein yer^Murt, 
Vnz daz sich endt die herfart 
Do der hefr nn cham herwideri 
M Anir hnb sich die frawe pider, 



XVn, 15: 11b. pcj Mj pettaae. 
27. Ils. 8f(1) bail. 
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An die tOr âe sagt im mer, 

Wie ir herre chftaftig wftr; 

Sie sprach: „Ich merkch aach yod 

spflTi 
Daz du gerne werst herf&r; 

M So wOl ich dich lazzeD frey. 
Sprich, das ich an sorgeo 8ey!^ 
Do gab er ir trew vnd ayd, 
Er gewftnscht ir nymmer layd, 
Daz er ir hemach zebrach. 

M Ala pald yod er den prader sach, 
Ail sein trewe die was do ab, 

- Daz er die frawen scholdig gab: 
(Hg. 49 a) Sie hiet vbels vil getan 
Mit 80 manigem slafman. 

M Da verlog ers also scharff, 
Daz mans in die Teyfer warff. 
Do cbam si in èin vischpant, 
Daz sey ein vischer zoch ans lant 
Damach chom die frawe gnt 

?• Noch in grozzer areront, 
Daz ein herzog nach ir sant 
Vnd sich der frawen vnderwant 
Mit also rechten trewen g^t 
Daz si im eins chindleins hnt, 

7« Daz er ir in trewen enphalich. 
Do was an dem hof ein walich, 

• 

Der des f&rsten diener hiez. 
Der het neyd Tnd widerdriez 
Hinz der frawe ane schnld. 

M Damit si anch verlos sein hnld, 
Daz er begert pey ir ze ligen, 
Vnd do der pOs des wart Yerzigen, 
Do stnnd stets aller sein fleiz, 
Wie er sey pracht in ytweiz. 

M In ein chamer er chOmen phlag, 
Da die fraw yndtz chind da lag. 
^Éf. 49%) Mit dem swert daz chind er sterbet, 
Als es die fraw hiet yerderbet 
Er sagt dem f&isten ynd hofgesind, 

M Die frtiw wer schnldig an dem chind, 
Dee sey Oot ynsehnldig chant 



Do yeriach der f&rst zehant 

Zn dem poswicht: »Rnht hini irl 

Waz dn nn wild, daz ist mein gir.* 

M Do si dem poswicht wart geben; 
Do gewans nie ybler leben. 
Waz er marter mocht erdenkchen, 
Damit tet er sey bechrenkchen. 
Also slaiff ers anf nnd nider, 

iM Zelezt in die Teyfer wider; 
Da si Yor was anzgenomen, 
Also mosts hinwider chomen. 
Doch was der lieb Grot ir trost, 
Als der yr die seinn erlost 

iM Do si in dem wazzer ran. 
Do der plikchts ein alter man; 
Der sprach: „6ing ans dem wag, 
Gnte frttw, ynd nicht yerzag! 
Ich bin es, Peter, Cotes pot 

!!• Dich bat nie verlazzen 6ot 
(Pis. 50 s) Vnd wil dich hait nicht verian. 
6e ynd nim dich erzney an. 
In die stat der SOmer schar! 
Vnd wer dir peichtet offenbar, 

111 Waz er s&nden bat getan, 
Der wirt ein^gesnnter man 
Vnd stet anS mit Cotes gewalt, 
Wie sein siechtnng ist gestalt* 
Do die ROmer daz erfrieschen, 

isf Nach der frawen sie do yescheo. 
Do war besnndersiech ir man 
Vnd sein pmder, der vortan, 
Vnd der man des herzogen, 
Der sey anch het yerlogen. 

isi Die sey hetten ze tOten gemaine^ 
Die wnrden aile drey geyerainel 
Mit der snndersiechen pein, 
Daz doch nicht swachers mocht 



Vmb daz jemerleich yerraten, 
SM Daz si an der frawen taten. 
Daz het Cot hinz in gerochea, 
Waz si hetten anff sew geeprocbeii, 
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Das tie niclit gdicht nodi gertiet 
Alao wtrt die firaw iKeftrei 
<f^ m\i m FQr ira rechtan ebemaim, 
Das fi in le^ta emi^ an. 
Si chant in wol» er chant ir nicht 
Do qmch die firawa gericht: 
ipEs ist aUe enney yerion, 

Mt Ir mftzzt peichtig werdn Yora. 

6ot hat mir die gnad gegebn, (H*. 
Wer mir pdchtet ali sein lében, 
Der wirt ein gesonter man, 
Wie sem siecbtnog ist getan. 

\u Aoch sein peicht sol offen sein, 
So er lawest mag geschrein, 
Daz maos vberal gehOrn cban.* 
Do verschrakcht der herr denran, 
Daz er offennlich soit peichten 

is» Vnd sich selb so gar rerleichten. 
Er sprach: .Liebe frawe zart, 
Wer ich damit wol bowart, 
Ob ich hejmlich peicht ein tail?* 
Si sprach: ^mt^ ez macht nicht 

haîL' 

m Also sagt er sein gewissen 
Oflenbar Tnd YnTerizzen^ 
Dann daz ain dawcht in ze scharlE^ 
(fuff. 81 s) Daz man die frawe Ind Tejfer warff; 
Daz wâr leicht vor scham Yerswigen. 

iM Doch liez es die frawe nicht ligen; 
Si sprach: .Herr, bedenkt ew paz: 
Ir habt vergezzen etzwaz. 
Wer mir g^anz Teriehen tnt, 
Der ist zehant gesnnt yndjlfrnt (H%. 

itt Also versten ich mich dabey» 
Daz ewr peicht getailet wj. 
Dayon tnt mir anff die tlkr 
Vnd lat ez allez samt herftr, 
Welt ir gesnnten leib hie schawen.* 

m Also peycht er Tor der frawen, 
Die sein hawsfraw was ynd hiei, 
Wla er die Terderben Hes. 
Alain drat er des Teriach, 



Verswvnden was sein Tngemadi» 

m Vnd stnnd anff an allen pein 
Vnd gie snm dechen prnder ssin. 
Er spradi: ^lieber prader, slchl 
ADer deinar sftnden gich 
Dar frawen offannleichan hia^ 

!•• 80 wirstn gaannt als ya.* 

Do Tarschrakct er Ton den plindaii, 
\) Das ar offanleich soit chAnden. 
Doch pracht in dar prnder dnn, 
Das ar hnb die peychte an 

iM Vnd sprach Tnz an dia stali 
Daz ar mit seinem fiJschan rat 
Het dem prnder daz weib ve r wo m; 
Do geswayg er Tnd lag aïs Ton. 
Do sprach die frawe geslacht: 

iM »Ewr peycht ist nicht gereeht 
Œet ir recht gepeicht Ton gnmti 
So stfint ir anf Tnd wert gesnnt 
War mir genzleich tnt Taridiait 
Der ist mit der Tart gerdien. 

m DaTon snlt ir nichtz Tenpara; 
Ir snlt es ailes offenbain, 
Welt ir haben gesnnten laib.* 
Do gedacht er des pradar weil^ 
Daz ar peychtig wnrd derTan, 

SM Waz er ir Tbels hiet getan. 
Alsen drat er sich des erchanft^ 
Do was er anch gesnnt sehast 
Vnd stnnd anf an allen schadan. 
Darnach so wart die frawe geladeo 

Mt Œnz dar herzoginne man, 
I a) Der ir tU laides hett getan 
Vnd begart nn hilff an say. 
Do sprach die wandeteftey: 
JSwr siechtnng ist also getan, / 

SM Das ew niempt gdiélfen diaa. ^ 
Ir mftzt offennleichen sagen 
AU ewr sBnd'Ton chindestagea.* 
Do sprach dar sftndig man: 
•War hat ya gdiOrt daran, 

su Das man ollennleich sol peyditcal* 



•^_ ^ 
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Do sprach d zn dem leichten: 
nDa ist anden nichtes an: 
Wdt ir werden ein gesnnter man, 
Ir mtizt offennleicheD iehen. 
Die weil ewr peycht ist yngerehen, 
So seyt ir aach des chrompen leibea.* 
Do Tolgt er dem rat des weybea, 
Dai er peycht auff aOe ort 
Von dem zwiyaltigen mort, 
Wie er des herren cfaind erstach 
Ynd das an der firawen rach. (Pif. 

Als pald vnd er daz erscbaineti 
Do was im anch sein leib gerainet 
Do die drej wnrden berait 
(fie: n ^) Mi Von der mfyselsftchtichait, 

Die zwen an eren wnrden tôt» 
Das ins niemand wol derpot 
Do sprach manig man dapey: 
^Han soit sein yerderben drey 
Vmb die ainige posbeiti'' 
Des genidn si anch in arbeit, 
Daz si der f&rste slayffen liez 
Vnd in die Teyfer werffen hiez, 
Als si teten der firawen rain. 
Alzo geschach in aOen zwain« 
Daz man sie mOsels&chtig yant» 
Vnd anch sagen mnsten ir schant 
Gar offenleich vor layn vnd phaffen. 



Es war noch hewt ein edelz strafTen, 

SM Wer die lewt mit Ifigen beschwachet, 
Daz den Got zn nichte machet 
Mit den snnderleichen maylen, 
Daz den niemand mocht gehaylen; 
Er must offenleichen iehen, 

SM Waz im stïnden wftr geschehen, 
Oder waz er liegens ye biet phlogen: 
So wnrde dester myn gelogen. 
Doch zn lezten Got daz wolt, 
s) Daz der herr erchennen soit, 

tM Daz die ârztinn wftr sein weib, 
Die im da macht gesnnten leib. 
Damach lebt der herre gnet 
Vnd die firawe gar wolgemnt 
In der werlt, daz ist war, 

SM Sagt vns die schrifft, zway jar 
Vnd leicbt ettlich tag hinfnr, 
Daz sie yolgten der natnr. 
Damach lebten d geistleidi, 
Daz si yerdienten daz himelrddi: 

SM Er wart dn mOnch, d ein nonn, 
Anz der falschen werlt entronn 
Zn den firewden ynwandelber. 
Also sprach andi der Teychner. 

Also bat das pnch ein ende. 
ST« Got behflt nns yor missewende! 
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